
P&IT5 DU JOUR!
l»-âutHff«,ed '» député antlmlnls-

L -Ut a été élu sénateur de la
lér-ît en remplacement de M.
Juiidéck-RousseBU, décédé. M.
. Viiffred a obtenu 4-89' voix C'on-
f"di6S é m. Real. .

_o- ^ ;
, scrutin de samedi sur la po- i

iuirue''du cabinet, ainsi que le
'Surs de «Œ. Combes, sont vive-
périt commentés par la presse. j

-o— ]

Russes et Japonais sont tou-  «
inurs face à face en RSandchou-
% Les Russes sont électrisés <
a^léùrs derniers succès; Us es- i

pèretit reprendre bientôt l'offen- ?

«'»• _o- !

La mobilisation se poursuit avec !
une1 activité fiévreuse eh Russie. «
nés troupes considérables sont

entante ou Prêtes â part'"
1
 P° ulf*

le théâtre de la guerre. - 1
_o_ . . .   (

Les débats de l'affaire Dautrl- i
che commenceront demain de- t
Vanf5 le consèl I de guerre de t
paris. lisseront présidés par je i
général Bertin.yjjijg^i (

imtÊmammmHmmwimaM»fflÊËMHmmiamHm 1
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Peu de: questions peut-être présentent t

un intérêt plus saisissant, plus capti- c
Tant et plus actuel que la question du p
Concordat qui règle depuis un siècle les c
rapports de l'Eglise avec là France, La i
récente rupture des relations diplonla- t
tiques entre Rome et l'Etat français, à 3
propos des évêques de Dijon et dé La- p
val, a mis à l'ordre du jour la séparation $g
aVl'.Eglise et de l'Etat et par conséquent q
la dénonciation du Concordat. Dans la t<
presse, dans des congrès et hier encore s-
à là tribune du Parlement, sans cessée C
cette question t'ait l'objet de débats in- r
téressarits et passionnés ; aussi 'semblâ-
t-il utile de donner un rapide aperçu de
ce que tut exactement le Concordat. e

1
En arrivant au pouvoir après son s

coup d'Etat du 18 brumaire, Bonaparte v
trouvait la France en proie à l'anar*-.-; i
chie la plus grande au point de vue reli- p
gieux. H y avait toujours les deux cler-
gés, prêtres insermentés et assermen- a
tés; mais ceux-ci tombaient de plus en g
plus dans le discrédit et d'autre part le à
schisme était complet avec Rome,: La; a
situation était grave ; il fallait à tout i1

prix aviser. x
Bonaparte le comprit. Et dès le 5 juin q

1800, il s'adresse en ces termes au clergé r
to Milan. . |

.^Ne. société ne peut, exister sans morale i
et un y a pas de Donne morale sans religion, r
"j'y a donc que la religion qui donne à \
'""un appui terme et durable. Une so- a
"ete sans religion est comme un vaisseau
sansi boussole... La France instruite par ses
«auieurs a enfin ouvert les yeux ; elle a <;
«connu que la religion catholique était S
«mime une ancre qui pouvait seule la fixer «
"ans ses agitations. a

De .telles paroles étaient le prélude e
wtam d'un changement profond qui r
J la" s'opérer dans la politique reli- t;
sieuse du gouvernement français. En f
P*. peu de temps après, des négocia-
is pour une entente durable étaient l
gagées par le Premier-Consul avec le „
nouveau pape Pie VII.Les représentants f,
TOiîicaux, l'archevêque de Corinthe, c
'
v
'|r Spinda et le Père Caselii, s'abou- s 1

< » ,;Snt avec Joseph Bonaparte, le con- a
2;er .d'Etat C'rétet et l'abbé Bernier, d
^ignes par Bonaparte. Enfin un minis : |

à l Pienipotlentaire-, Cacault, fut envoyé :
atonie. ' n

km\ ué§ociations n'allèrent tout d'à- ti
tienc ̂ facilement, les exigences impé- d
kmT r e NaP°lé0Q se heurtaient à la d
»UP= I t

Tdouce intransigeance des délé- t:
il lQ pie VII et de Pie VII lui-même, t:

Un r* mier Consul voulait à tout prix a
y^aniement complet des diocèses, C

i ?u4 i e' noœ-mer les nouveaux évê- i)
i kî,v reconnaissance de l'aliénation

fclrni n̂s de rEglise et un droit de police
etspf^.f toutes ces questions, Pie VII
ienL elégués répondaient par une fin Q
lûon recevoir. f

* rom°n
 gociations étalent a la veille de c

par i^f9 de ïaÇOQ complète, lorsque, c
Caca nu , médiaire de notre ministre r
à Paril carainal Consalvi fut envoyé o
et ceil!

 p?ur reprendre les pourparlers, c
Urornis ï1 ab°utirent à une sorte de com- d
"*esdi,w ePaPe cédait sur la question a
siasun,f

eses et sur ceHQ aea biens ecclé" v
Police H ' <ïuant à là question de la 1
^ W,u culte,il fut stipulé que le droit .
v»e on» r,Qemeat irancais n'aurait en 3.

Les l(l la.!raQ?uillttô*publique ». c

!Urem ïlu leres signatures du traité I
es Plén£  gées le 15 juillet 1801 entre

les ratine -entialrôs î le M septembre, I.
? ne fnr

ll°Qs furent définitives, mais c
?9 cert»Lque le 5 avril 1802 par suite
lut voté ̂  ,retard s que le Concordai t
taU Cr

 pa,r , le Corps législatif. Enfin, il i
wommgue comme loi le 8 avril. t

t *
 {

H mZ^^t est donc une loi de l'E- 1
h^ans s

c
a

es* aussi une loi de l'Eglise, (
l at svnfu J°rme, il constitue un con- i
!^r9 4

aa
 fgmatique, une convention !

t 111* t^ sance spirituelle et la puis- <
*.6ia pi?P°relle. Cette convention en- i
^buiA

0
,6/ 1 l'Eglise comprend un <

t e et dix-sept articles. 1

! Î Dans le préambule, il était dit ceci :
. î Le gouvernement de la République re-

j connaissait que la religion catfiolique.apos-
I tollque et romaine était celle de la grande

. majorité du peuple français.
' , Voici, d'autre part, les principales dis-
 positions des articles. L'article premier :
• énonce que :

Elle (la religion catholique) sera libre-
ment exercée en France et son culte sera
public, ; eu se cçmformantaAix.règlements de
police que le gouvernement jugera néces-
saire pour la tranquillité publique'

\; ; Les articles 2 et 3 concernent le rema-
niement des diocèses et stipulent que
tous les anciens évêques constitution-
nels ou non seront tenus à donner leur

. démission. D'autres les remplaceront.

. . L'article 5 concerne la nomination des
; évêques, Comjtne sous l'ancien régime,
• Us devront êtfe présentés par le gou-
 vernement dans les trois mois de la va-

cance du siège et institués par le Pape
« suivant les formés établies par rapport
à la France avant le -changement du
gouvernement ».

Les articles suivants déterminent les
prières à célébrer dans les églises pour la

,'j République « Domine salvam fac Rern-
publicarn » ; ils précisent les pouvoirs des ' '
évêques dans leurs; diocèses. Enfin, par
l'article 13, le Pape reconnaît l'aliéna-
tion définitive: dés biens ecclésiastiques,
tandis que par l'article 14, le gouverne-
ment s'engage à assurer « un traitement
convenable aux évoqués et aux curés ».
Les autres articles sont de peu d'impor-
tance.

Telles sont en somme les dispositions
principales et essentielles du Concordat
qui procura à la France divisée et meur-
trie la paix religieuse dont elle avait
tant besoin. Un £e Deum solennel fut
chanté à Notre-Dame pour célébrer, ce
grand événement; S'y trouvaient le car- >
dinal Capraral légat a latere, tous iei, ;
nouveaux évêques, le Premier Consul et
tous les fonctionnaires, généraux, etc. :
Tous ceux-ci assistèrent àla cérémonie <
par ordre et s'y tinrent fort mal- Thié- i
bault raconte même dans ses mémoires ,i
que le général Moreau « affecta pendant i
tout le temps que dura la cérémonie de <
se promenei aux Tuileries et devant Te
Château a;il;h qu'on ne pût pas ne pas le h
remarquer ». i

• À côté dû Concordat, contrat bilatéral i
entre la République et 1'Eglïsé^ il faut '
parler aussi des fameux articles orga*

; niques du ciiltç catholique, œuvïe. exclu- ::
. sive du gouvernement français', contrat :

unilatéral, fait sans l'assentiment de la i
: Papauté, et qui n'a jamais été ̂ reconnu

par elle. . Sm
Bonaparte fit voter et promulgua ces '<

articles organiques, prétendant user de
son droit de police. En réalité'-,- il tenait ,

; à revenir sur certaines concessions qu'il j
avait été oblige de faire, et, d'autre part, ;
il'voulâlt 'à tout prix avoir sûrîle clergé .
une autorité puissante, analogue à celle
que les "souverains de l'ancien régime
possédaient sur l'ancienne Eglise de ,
France. En -sommey Bonaparte outre- i
passait, sciemment ses droits de, police,
réduits, on le sait, a garantir la tranquil- i
lité publique, et là preuve, c'est que ^ces ,
articles organiques reproduisaient.

l' Lés anciennes règles gallicanes rela- ;
tives à la« vérification » des actes du Saint-
Siège et des décrets des synodes étrangers, i;
« même ceux des conciles généraux soumis :;,
au placet ». I-

2* L'interdiction aux évêques de se réunir
en concile ou en synode en France sans i
l'autorisation du gouvernement, ou de sor-
tir de leur diocèse môme pour se rendre à 
Rome, sans une permission expresse. j

3* L'ancien appel com axe d'abus sou3 la
forme d'un recours au conseil d'Etat.

Toutes ces mesures avalent, au cours des
négociations, fait l'objet d'une opposition
très nette de la part des envoyés pontifl- .
eaux. D'autre part, les articles organiques 
s'occupaient ensuite de questions relatives )
à la discipline, à la doctrine et même au
dogme, c'eât-à-dire de questions purement

.spirituelles., j
Le Saint-Siège protesta avec énergie, J

mais '-ëh vain, et tout ce qu'il put bb- )
tenir ce fut cette réponse de Talleyrand ]
disant que « le concordat est le résultat
de la volonté des deux puissances con- j
tractantes. Les lois organiques, au con- .
traire, ne sont que le mode d'exécution s
adopté par l'une de ces deux puissances. s
On ne peut donc sans injustice confondre
instinctivement l'un et l'autre. »

9
t » »

A peu près tous les gouvernements j
qui se sont succédés depuis le Consulat ]
jusqu'à nos jours ont confondu le Con-
cordat et les Articles organiques, préoc- ,
cupés "qu'ils étaient d'assurer la supério- ]
rite iûèontestable de l'Etat laïque. Mais, i
du moins, avaient-ils eu le bon esprit de 1
conserver avec la Papauté des relations '
de bon aloi, ne voulant ni les uns ni' les ,
autres provoquer une rupture jugée
dangereuse et pour la France et pour
l'Eglise. i

Le gouvernement de M. Combes en a ;
jugé autrement. Emporté par les ten- i
dànces haineuses et anticléricales des
partis extrêmes de sa majorité, il s'est ]
lancé tête baissée dans la guerre contre
l'Eglise, sans souci des éventualités re-
doutables du lendemain.

Et en considérant la lutte engagée en-
tre la République Française et l'Eglise,
il semble qu'on entrevoie, dans le loin-
tain du Moyen-Age, les Physionomies du
grand pape Grégoire VII et de l'Empe-
reur d'Allemagne, Henri IV, ainsi que
le àombre drame qui eut pour théâtre le
Château de Canossà. La Papauté et 1 Em-
pire sortirent l'un et l'autre très affaiblis
par la longueur et l'opiniâtreté de leur
duel plus que séculaire. Souhaitons quil
n'en soit pas de mêmeaujourd hm et

. que la France n'ait pas trop à pâtir de la
politique imprudente et sectaire des

hommes qui président actuellement aux
. destinées de notre paj's.

; Emile ÉTIÉVENT.
" " ' -«gfr»— '— "

NOTES POLITIQUES

LE TRIOMPHE DE M. COMBES
Le résultat de la séance de samedi qui

donne 90 voix de majorité au ministère
n'est pas pour nous étonner. Nous savions
depuis longtemps que les mécontents de la
gauche radicale et de l'Union démocratique
ne poussaient leur mécontnetement que jus-
qu'à de vagues grognements à la tribune
et dans les couloirs, et qu'au scrutin ils
marchaient tous, au doigt et à l'œil, sous
la férule du dompteur.

Le scrutin de samedi a confirmé, je ne 
dirai pas nos craintes, mais nos prévisions.
Une majorité compacte s'est retrouvée der-
rière le président du Conseil pour approu-
ver sa politique de casse-cou et pour le
suivre dans les pires aventures,

Si encore, dans son discours, M,. Combes
avais été clair et précis. Il a été insolent

( et brutal, ce qui n'empêche point Son ser-
' ' mon de ge traîner' dans les brouillards des

arrière-salles d'estaminets.
Nous retrouvons dans cette harangue la

manière d'Auxerre et de Carcassonne, c'est-
à-dire l'affirmation impérative, l'insolence,
le défi, le raisonnement  cauteleux, les
sophïsmes déguisés sous formés de syllo-
gismes, la méconnaissance profonda des
vérités Historiques et des droits et devoirs
de l'Etat. Ce n'est pas un discours de chef
d'Etat, c'est la proclamation d'un cfiet de
bande excitant à l'assassinat et au pillage.

Relisez de sang-froid, je vous prie, le dis-
cours de M. Combes, et vous ine direz s'il
est digne d'un chef de gouvernement qui
doit conserver, même au milieu du déchai-

. nement des passions, une Bérénité et une
impartialité nécessaires pour inspirer con-
fiance au pays, M. Combes et M. de Bau-
dry-d'Asson ont le même genre d'éloquence
et le même tact politique ; rex"-assomptioa-
niste et le fougueux vendéen sont faits pour
se rencontrer aux deux extrêmes de l'in-
cohérence.

;, Faut-il inférer du vote de samedi que la
Chambre est à la veille de faire la , sépara-
tion ?N'en croyons, rien. Là séparation ris-
que fort de devenir, comme l'impôt sur le
revenu, la tarte à là crème d'une foule de
ministères radicaux-Socialiste)»..M. Combea ,,
veut la séparation, c'est entendu; la Cham-
bre la veut aussi, c'est encore entendu ;
mais ni les uns ni les : autres ne savent
exactement comment ils la yeulent.

En aboyant aux chausses du Concordat,
Ils nous ïont l'effet de chiens qui aboient à
la lune, — Camille Duouo.

INFORIvfATÎONS
LE ROI DE GRÈCE A PARiS

Paris, 23 octobre.
Le roi de Grèce qui, avait passé sa soirée

d'hier au Théâtre des Nouveautés, a reçu
ce matin quelques hauts personnages*
parmi lesquels le comte Charles de Mouy,
ancien ministre à Athènes et ancien am-
bassadeur, ainsi que le baron d'Erlanger.

Georges T'est ensuite sorti avec M. Thon
pour iaire sa promenade habituelle.

A midi notre hôte à déjeuné a l'hôtel
'Bristol avec MM. Dalyannis, Thon, Carlsis,
^professeur à l'Université d'Athènes, Ger-
inowitz et les commandants Fraisse et MU-
liottl.

Cet après-midi, le roi a fait une prome-
nade au bois.

Mercredi prochain, le président de la
République offrira à l'Elysée un déjeuner
eu l'honneur du souverain.

MINISTRES EN VOYAGE

Paris, 23 octobre.
Le général André, ministre de la guerre,

accompagné de M. Gros, chef de son cabi-
net civil, et du lieutenant ne vaisseau Vio-
lette, son officier d'ordonnance, est parti '
hier pftur Dijon.

II préside aujourd'hui à Gevrey-Cham- '
bertin l'inauguration d'un nouvel hôpital. (
M. Combes est représenté à cette cérémo- 1
nie par M. Revelllaud, chef adjoint du ca-
binet du ministre de l'intérieur.

M. Doumergue, ministre des colonies, '
préside aujourd'hui à Thiviers (Doraogne), 1
l'inauguration d'une nouvelle école. Il est
accompagné de MM. Paul Gervais, chef de i
son secrétariat particulier, et Richaûd, ]
sous-chef de cabinet.

CHEZ LES SOCIALISTES

Paris, 23 octobre. ,
Nous avons rendu compte de la séance

tenue jeudi soir par le congrès national du -
parti sooialiste sur le projet d'unité des i
diverses fractions socialistes.

Le débat avait dure une grande partie
de la nuit et les jauressistes, divisés eux-
mêmes en deux camps, n'avaient pu se ,
mettre d'accord sur la suite à donner a une
proposition d'entente faite par les gués-
distes et les blanqulstes.

Ceite discussion fut alors renvoyée à au-
jourd'hui et, en ce moment même, elle est
très animée. (

Quelques représentants des fédérations
de province prennent vivement à partie M. (
Jaurès pour son rôle dans la délégation des
gauches.

La séance se prolongera fort avant daas i
la nuit.

 —«&. i

L'AFFAIRE DAUTRICHE !

Paris, 23 octobre.
C'est mardi que s'ouvriront, à huit heures !

du matin, les débats du procès Dautriche,
sous la présidence du général Bertin. Ainsi
l'a ordonné le général Dessirier. I

Toutefois, comme la fixavion de l'ouver- 1
ture des séances est .laissée au pouvoir dis-
crétionnaire du président du. conseil de J
guerre, celui-ci ne les fera commencer les >
jours suivants qu'à midi. La séance sera '
levée tous les soirs entre cinq et cinq heures !
et demie. Etant donné le nombre des té- !
moins et le développement que prendront ;
les débats, on peut affirmer, comme nous i

l'avons déjà dit, que l'affaire occupera en-
viron huit audiences.
. La première sera, dit on, très courte.
Elle finira à onze heures. Elle sera remplie
par l'Interrogatoire d'identité des quatre
inculpés, l'appel des témoins, la lecture du
rapport du capitaine Cassel et des conclu-
sions du iieutenant-coIonelRabier,commis-
saire spécial du gouvernement.

Défenseurs et inculpés ignorent les noms
des officiers appelés à les juger. Aucun ar-
ticle du code militaire n'oblige le chef delà
justice militaire à faire connaître à l'avance
la composition d'un conseil de guerre. Dans
ces conditions, il paraît probable que les
officiers du Cherche Midi ne connaîtront
leurs juges que la veille ouïe jour même
de leur comparution devant le tribunal mi-
litaire.

Dans le cas présent,'- cette réserve exces-
sive s'expliquerait par le désir qu'a le gou-
verneur militaire de Paris de ne pas mêler
la personnalité des futurs juges aux polé-
miques des journaux.

L'aménagement de la salle d'audience
est terminé.' Les défenseurs se tiendront,
tout à côté du tribunal, dans la partie réser-
vée habituellement aux prévenus. Ceux-ci
prendront place au premier, rang derrière
leurs défenseurs. De cette façon, oh a pu
augmenter le nombre des places. Le minis-
ifistère de la guerre s'est fait réserver vingt-
*tinq places. La chambre criminelle de la :
cour de cassation en a obtenu huit.

Deux sténographes seront chargés par le
ministère de la guerre de faire le compte
rendu in extenso de3 débats. Une consigne
rigoureuse interdira au public féminin
l'accès de la salle. Les officiers ont obtenu
chacun une carte d'entrée pour un membre
de leur famille. Le reste de la salle sera
rempli par les témoins et la presse. Il va
sans dire que le public ordinaire sera oon- '
damné a ' stationner aux abords de la salle.

Lçs< officiers, même en uniforme, qui ne J
seront point porteurs de cartes ne pourront j
assister aux débats. Les mesures lés plus \
sévères seront prises pour assurer la tran-
quillité des séances et le bon ordre au ,
dehors. La cour de l'hôtel du conseil de
guerre sera gardée par des soldats d'infan-
terie et de nombreux agents et gardes mu- \
nicipaux se tiendront aux abords de la pri- j
son du Cherche-Midi. j

_—__—_._ _^___ —:——_ .   (

[/Section sénatoriale de la Loire j
Saint-Etienne, 23 octobre-.

.-inscrits : 958 ; votants : 954 ; 4 bulletins biancs ]
îtf.nuls ; majorité absolue : 478.

MM. '
Attdiflred, député républic. antirolti., 475 voix
Real, prësid. du cons. génér., miflist. 473 — 1
Blrnier....... . . — . ...,, 5 — ]
LMln, maire soc. de Saint-Etienne... 1 —• <
..BAUgtÇage.. ..,... i

DEUXIÈME TOUR !

Voici les résultats du deuxième tour ; i

Inscrits, 959. — Votants, 958. 1

M. Âudlffred. ....... ...(élu) 489 voix c
M. Rôaf 468 - j

En dépit d'une pression officielle formida? '
ble, M. Audilïred est donc élu. Pression
jfficieile ? Nous n'exagérons rien ; elle s'est £
exercée de toutes les façons et voici la non ^
noins odieuse : i

M. Sehmidt, ancien sous-préfet de Roan- e
ae, aujourd'hui administrateur du territoire i
ie Belfort, était revenu dans la Loire tout «
après pour cette élection. Ce fonctionnaire
s'est livré, dans la salle même du vote, a
xn racolage tellement éhonté en faveur ,.
le M. Real, que plusieurs électeurs se sont j
nvement indignés ; M. Desjoyaux, conseil; >
ter général de Saint-Galmier, a demandé i
l'expulsion de l'intrus, ce qui a été fait, f

Par suite des circonstances politiques ac- J
'uelles, par suite surtout de la personnalité \
ie M. Waldeck-Rousseau, l'élection de M. |!i
iudilïred est caractéristique. Les délégués ù
îénatoriaux de la Loire, viennent d'affirmer c
l'une façon solennelle, qu'ils sont républi- c
sains avec M. Auaiffred et, que, par consé- i
juent ils sont violemment anticombistes,

..... i—t*.— 'a®»- •.-'—i—-.—j —i j

LA SÉANCE D'HIER 
Paris, 23 octobre.

Particularités du scrutin ',
C'est par 318 voix contre 230, que l'ordre â

lu jour Bienvenu-Martin a été adopté. La i
majorité comprend les groupes de gauche ^
il la plupart des députés dissidents, tels .
iae de Lanessan, Lockroy, Doumer, Cail- t
aux, Georges Leygues, Hubbard, etc. ,
En dehors des dissidents républicains et j"i

adlcaux, trois députés du centre, MM. %
îeorges Cochery, Robert Surcoût et Léo- Ï
iold Fabre, ont voté avec la majorité.

A noteT éealement l'adhésion de M. VI- °
touroux, républicain indépendant de la ^
îaute-Loire. t,

La minorité comprend ses éléments nabi- |
uels : progressistes, nationalistes et dépu- s
es de la droite, plus sept députés républi- i
lains dissidents :

MM. Françots Arago, Cardon, Ernest Cau-
/ia, Cazeaux-Cazalei, Lbôpiteau, Maure et
?oullaD. • J

Onze députés se sont abstenus, savoir :
; * radicaux socialistes dissidents : MM. Pier-

•B Baudln, Charles Bos, Henry Maret et Va- E
:etlle. fi

S radicaux : MM. Nioolle et Ozun. t
;4 républicains de gauche : MM. Delelis, Du- ;
raisson, Germain Pépier, Vldeau. r

1 socialiste : M. Mlllerand. . , g

Vingt-cinq députés étaient absents par q
:ongé : 1
"MM. Amodrc, Audiflrsd, Bonvalot, Brice v
Meurthe-et-Moselle). Camuset, Cavaignac, Da i
aune Dlsieau, d'EstourneUes de Constant, Ga- , d
rtni, Gerald, Holtz, Hagues (Alsne),Jean Morel j
Loire), Jehanin, Jona«rt, Jules Legrand, de La
Battit, Las et, Qnllbœuf, Rey (Emile), de Rosan- .
jo,. Ro3e, Rozet, Tui-lgny. -*.

Treize de ces députés appartiennent aux 6
ïroupes de gauche.

LA SÉANCE ET LA PRESSE
Voici l'opinion de quelques journaux du

natin sur la séance d'hier et le discours
ie M. Combes :

M. Clemenceau blâme la mollesse de M.
lombes et il s'amuse aux dépens de Pel-
etan:
Je lis, écrit- il, qu'en descendant de la tri-

>une, il est tombé dans les bras de l'abbé Gay-
•aud et da Camille Pelletan qui l'ont enaude-
nent lélicîté. J'aurais cro le cuir de Pelletan
noins facile à entamer ; mais de quoi s'étonner
[uaâd on voit le fougueux écrivain ministrlfié ,,
aire à la marine le cruel sacrifice de ses con- *
fictions financières et nous donner le spectaole n
te cette évolution à rebours au'U a si souvent { £

, reprochée à ses devanciers éblouis des gran-
deurs ? J'avoue que le seul événement notable
de la séance rue parait être dans cette embras-
sade dont s'amusent les journaux de la réac-1 tlon. L'enfant de chœur du centre ne s'était
pas gêné pour faire des réserves dont le dessein
manifeste était de mettre en relief l'insaffi

I sance du gouvernement. C'est le moment que
choisit l'hirsutlsme ministériel pour caresser ,
de son crin mollissant le croc parfumé d'une
moustacne ennemie.

Que de enoses dans cet embrassement ! Le
plus drôl8 c'est que le même Deschanel s'est
dédit hieivet qu'on ne dit pas si Pelletan a re-
tiré ses effusions d'amour.

M. Rano enrage contre les dissidents et
contre là gauche radicale.

Il leur faut, s'écrie-t-il, un projet du gouver-
nement ; un projet Coinces, cela ferait perdre î
deux ou trois mois, alors que le temps est pré- <
claux; C'est un détail qui les préoccupa peu. Us j
veulent leur projet Combes. M. Sarnen le ré- .
cjarne et aussi M. Hunbard et aussi M. Henry '
Maret. Toute la troupe des dissidents crie à M. I
Combes: t Gouverne 1 gouverne! »

S'il ne s'agissait que da lui, si sa chute ne
devait pas être considérés comme un triomphe .
pour l'Egiise, si elle ne devait pas forcément ]
entraîner la dislocation de la majorité et l'aban- <
don de la politique d'union républicaine suivie j
depuis quatre ans, M. Combes aurait un bon
tour a jouer aux dissidents, U passerait la j
main. <

' M. Sarrien est là tout prêt. C'est lui , qui s
présenterait un fameux- projet de séparation de .
l'Eglise et de l'Etat 1 C'est lui qui nous donne- :
rait la sensation que nous sommes enfin gou- 1
vernés. Sarrien a fait ses preuves. Il est ener- (
glque, U est musclé,- il a du biceps, il a de la (
poigne; on pourrait dire: Il y a donc enfin
place Beauveau Un homme de gouvernement I J

M. Henry Bérenger exulte : j

Une majorité de près de cent voix ! cent voix
parmi lesquelles ne figure pa3 la voix de M. (
Paul Descnânel, mais celles de M. Sarrien et .
de M. Etienne, ca qui vaut certes mieux. Nous .
n'osions pas espérer semblable poussée en c
avant ! C'est bien, cette fois, la séparation im- f
minénte et non pas une séparation à l'eau de i
la mer Morte, mais la séparation laïque et an- T
tirellgleuse que nous voulons. l

M. Harduin, dans le Matin, estime que ,
tout cela n'a pas d'importance : ;

La séparation des Eglises et de l'Etat menace
d'être à la politique religieuse ca que l'impôt ?
sur le revenu a été, est et sera à la politique 1
financière : quelque enose comme un de ces i
travaux de broderie que les femmes commen- j
cent, auxquelles elles travaillent toujours et ,
qu'elles ne finissent jamais. Dans cinquante l
ans, on en parlera encore et la solution ne sera t
pas plus avancée qu'aujuurd'nui. g

Lès Journaux du soir commentent égale- E
ment cette séance.

De la Liberté : :
A la Porte-Saint-Martin, quand les affaires \

baissent, on reprend Cyrano de Bergerac et ,s
l'étiage remonte aussitôt. Aux Fplles-Bourbon, I
quàna l'enthousiasme ministériel décroît, on Q
remet à la scène la spectre clérical et M. Combes ,
retrouvé aussitôt aux guienets sa majorité de •',
•m voix. Ça n'a jamais raté. Il tt'tf avait pas dé 1
raison ppur que la représentation d'ùler ne s
réussît pas comme les autres. i

Nous ne comprenons rien à la Joie bruyante
des amis du gouvernement, Est-ce qu'ils s'ima- c
glnént que cette majorité de 325 voix est résolue 1
a soutenir M. Combes Jusqu'au bout? Mais ç

' non : Ils savent qu'elle est une majorité de cj.jp- „
constance prête a se dissocier dès qu'on la f.
mettra en présence d'une autre question. H n'y 1
a d'ailleurs qu'à citer les noms de quelques-uns ç
des députés qui ont voté filer l'ordre du jour de }
M. Martin-Bienvenu, comme M. Doumer, par
exemple, M. Lockroy, M. Klotz et vingt autres, \
pour comprendre que cette majorité n'est pas à
ministérielle. 1(

"Dea Débats : fe
M. de Lanessan qui a voté hier l'ordre du

jour ministériel a expliqué que son vota visait a
Rengagement pris par M. Combes dé déposer c
« directement ou indirectement » un projet de y
loi sur la séparation. Ces deux ad verbes joints f.
font admirablement 1 M. de Lanessan est-il un u
fin -ironiste qui se moque de M. le président du c
conseil? EsWi un homme qui a contracté i'ha- g
bitude d'attendre sous l'orme et qui s'y résigne ?
Quoi qu'il en soit, le commentaire qu'il a r
donné de son vote montre que, partisan résolu C
de la séparation, il réserve son jugement jus- p
qu'au Jour où M. Combes lui aura dit comment 5.
il veut la faire. Beaucoup d'autres sont dans le r"
même cas. Kien n'est pins facile que de se pro- "
noncer doctrinalement,phUosophiquement,idéa- d
lement, pour la disjonction des deux pouvoirs :
la difficulté ne commence qu'au moment de la f
taire. I(

Du Temps: $

M. Muiac est venu déclarer qu'il voterait b
l'ordre du jour approuvant les déclarations du i,
gouvernement et que, cependant, fi se refusait L.
à approuver d'ores et déjà la seconde et la plus P
importante moitié de ces déclarations, celle qui S
vise la séparation. n

H est vrai que, pour faire compensation, M. „
de Lanessan a, lui aussi, voté pour le minis- c
tore ; mais a l'inverse^ de M. Mulac, parce que
ledit ministère (en qui. à lira se* articles ou d
Siècle,. il appert qu'il n'a point confiance) est i.
partisan de la séparation. Ainsi confiance, mais !£

pas séparation chez les uns, séparation mais pas "
couflance chez les autres, voilà le bilan dêcon- J:
cartant de cette journée des dupes. Aussi bien, a
suffit-il de considérer la scrutin et d'y trouver
dans la majorité, à côté de M. de Lanessan,
MM. Calilaux, Cbaumet, Doumer, Hubbard, tl
Klotz, Georges Leygues, Lockroy, etc. pour sas- C
surar que cette majorité n'est pas une majorité i-
homogène. ï,

M. COMBES POÈTE
Nous avons présenté successivement à *

nos lecteurs, d'après le panégyrique de °
M. Géraud-Bastet, M. Combes ecclésias-
tique, homme politique et père de famille.
II serait injuste de ne pas consacrer quel- h
ques lignes à M. Combes poète. Car le f?
« petit père» taquine la muse... et avec
quel brio i.,. Il débuta, voici longtemps, à
i'époque de sa Jeunesse, par une pièce de
vers adressée â sa femme et intitulée d

Souviens-toi de ton Emile ! qui est, paraît-il, 3^
, d'un tour charmant. Elle ne nous a mal- *•
heureusement pas été conservée. '-

Par contre, voici une romance, rimée par
le président du Conseil, à l'usage des jeunes
filles de l'école laïque de Pons, qui vaut ri
d'être citée : ci

Viens I viens, gentil printemps, f{
Charmer nos yeux innocents ! 1<
Mets des fleurs dans nos cheveux d
Et des souris dans nos yeux. g
Viens bsrcer nos jeunes cœurs jj
Dans cas horizons rêveurs
Où germent des sentiments h
Inconnus aux premiers ans 1 £'
A l'enfance qui prend fin "
Viens dévoiler son destin. d>
Viens! viens, gentil printemps! a'
Viens sourire à nos douze ans.
Dans nos cœurs et dans les airs «•
Fais vibrer de doux concerts ! gJ

On voit que si la. gloire de Richelieu ne V
l'avait tentée, M. Combe3 aurait pu lfrgiti- ai
mement ambitionner les lauriers de Victor

;[ IiA GUERRE

• Arrêt dans les opérations. — Les
Russes encouragés. — A bien-

i tôt l'ofîensive. — Lies bles-
sés russes. — La mobi-

lisation en Russie.

; Paris, 23 octobre.

On ne signale encore aucune actioi
i importante sur le théâtre de la guerre.
 Quelques escarmouches isolées conti-
1 nuent seulement à se produire sur les
; bords du Cha-Ho. Les deux armées se

tâtent en attendant l'offensive.
Un fait assez important est cependant,

; officiellement acquis: dans la nuit de
jeudi à vendredi, les Japonais ont brus-
quement et sans trompette abandonné

1 la position la plus avancée de leur ar-
; mée du centre (armée de Nodzu), c'est-

à-dire la position de Cha-Ho-Pu, située
sur la rive gauche du Cha-Ho, et à quel-

; ques kilomètres au sud de la position de
l'Arbre Isolé d'où ils avaient été délogés
dimanche dernier par les troupes russes
du général Meyendorfï. L'avant-garde
moscovite paraît avoir, dès qu'elle s'en
fut aperçue, traversé le fleuve et occupé
le terrain abandonné par l'ennemi.

Que signifie ce mouvement rétrograde
de l'armée japonaise ? Il ne faut pas trop
s'empresser d'y voir un commencement
de retraite générale, encore moins un
fléchissement des troupes du mikado,
mais plutôt une simple feinte ou un.
mouvement stratégique en vue de la
nouvelle lutte qui va s'ouvrir et dans
laquelle vraisemblablement Kouropat-
klne prendra le premier l'offensive. Le
généralissime russe a, en effet, le même
intérêt qu'au commencement du mois à
marcher en avant au secours de Port-
Arthur et il doit chercher à profiter des
lenteurs de son adversaire pour lui por-
ter le premier coup dans des conditions
aussi avantageuses que possible pour les
armées russes.

. '. Ce qu'on sait des dispositions présen-
tes des deux armées est du reste fort
intéressant. Le général Kouropatkine
semble réserver le gros de son effort
pour son centre composé de quatre
corps, .d'armée, le 13° et le 11e'sibériens,
ielf>et le 1er installés aux en virons:, de
l'Arbre Isolé, et pour sa droite, compo-
sée des 17», 63 et 5a corps échelonnés ié
long de la voie ferrée. La gauche..russe,
occupant la route de Bianiu-P.utza à
Paita Pu, né se compose que deux corps
d'armée qui se sont sensiblement rap-
prochés du centre, ne laissant très à
l'est, que le 3a corps sibérien qui renon-
çant apparemment au mouvement tour-
nant contre Kuroki se contente de Cou-
vrir en cas de défaite du centre et de la
droite, la route de Factura par laquelle
les Nippons purraient le cas échéant
tourner- Moukden.

De leur côté, les Japonais semblent
 avoir massé leurs principales forces au
centre et. à l'ouest pour mieux résister, à
l'attaque russe et pour pouvoir y répon-
dre par un mouvement tournant qui lés
conduirait, en cas de victoire, tout droit
sur la ville des tombeaux. L'offehsiye
russe vers l'est ne leur paraît plus à
craindre depuis qu'elle s'est brisée une
première fois contre les montagnes ro-
cheuses qui constituent une si formida-
ble barricade si facile à défendre avec
des forces relativement faibles.

Il reste donc vraisemblable que, cette
fois encore, le nœud de la bataillé se
trouvera comme la première fois sur la
droite et le centre russes, aujourd'hui
beaucoup mieux préparés qu'il y a dix
jours, tant ils ont été renforcés aux dé-
pens de la gauche et tant leurs petits
succès du commencement de cette se-
maine ont fortifié leur confiance et leurs
espoirs

Un autre facteur qui jouera à partir
de maintenant un rôle important dans
la campagne est le froid qui commence
à sévir durement en Mandcbourie. Les
Japonais semblent déjà en subir les rudes
atteintes.

Pour conclure, on peut dire que la si-
tuation des Russes semble s'être beau-
coup améliorée et qu'il se pourrait que
l'ère de la victoire succède bientôt à
l'ère des terribles défaites,

Le Commandant du 19' corps
Les Blessés russes

Saint-Pétersbourg, 23 octobre.
Le lieutenant-général Riesvi comman-

dant la 21e division d'infanterie est nommé
commandant du 19* corps d'armée.

On mande de Kharbine le 22 courant :
« Depuis le 16 octobre, environ 26.000

blessés russes ont été transportés vers le
nord, »

; Saint-Pétersbourg, 23 octobre.
L'Invalide russe mentionne dans la liste

d'officiers russes blessés qui a été dressée
jusqu'au 18 octobre, lé prince Napoléon
Murât du 2- régiment de cavalerie du
Daghestan.

Londres, 23 octobre.
Le Times apprend de se3 correspondants

russes que les messes russes des derniers
combats sont envoyés par les chemins de
fer de Sibérie et de Russie d'Europe à des
localités situées sur de grands cours d'eau
d ou ils peuvent être transportés dans un
grand centre militaire ou dans un sanato-
rium.

Par exemple, de Tcheliabinsk sur le Si-
bérien, une ligne conduit à Perin sur la
liama qui est navigable: pour des vapeurs ..
de iaiùie tirant d'eau jusqu'à son confluent,
avec le Volga.

Un vapeur à aubes, leivooiTr, a été affrété
par 1 administration militaire et depuis des
semaines U fait la route entre Perm et le
volga. Ce navire-ambulance fort bien
aménagé a place pour 250 blessés.

Il renferme une salle d'hôpital et une
vsalle d'opérations. De nombreux Messes
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sont ainsi transportés par les vapeurs à
Astrakan, Tsaritsine, Saratof, Nijnl-Nov-
gorod, Costroma, Yaroslaf, etc. Malheu-
reusement ces cours d'eau seront bientôt
gelés.

La Mobilisation russe
Saint-Pétersbourg, 23 octobre.

On annonce que les têtes de colonne du
Se corps d'armée sont près d'arriver à Khar-
bine. Tout le corps avec munitions, armées
et bagages est actuellement échelonné sur
la ligne du transsibérien, le dernier déta-
chement ayant quitté Odessa depuis huit
Jours.

L'oukase impérial ordonnant la mobilisa-
tion a paru hier matin dans le Messager
officiel. Ce sont les troupes des districts de
VVilna, Varsovie, KiefI, Moscou et Odessa
qui constitueront presque entièrement la
deuxième armée de Mandchourie.

Toutes les troupes du district militaire,
commandé par le général Gripenberg, ne
Bont pas mobilisées, car l'empereur a donné
l'ordre de ne pas dégarnir complètement la
frontière polonaise. En outre, le corps des
volontaires de Bessarabie, qui compté de
merveilleux tireurs et des cavaliers de pre-
mier ordre, est également convoqué à par-
tir du 23 octobre.

Enfin, fait peut-être sans précédent, la
Russie commencé à réquisitionner des che-
vaux pour les envoyer en Mandchourie, où
lés montures pour les officiers et les atte-
lages pour l'artillerie exigent des rempla-
cements, la steppe mandchourienne étant
aussi fatale aux chevaux que le fut naguère
le Veldt transvaalien.

Tous les officiers en congé ont été invités
à rejoindre leur poste et à se mettre à la
disposition des autorités supérieures pour
compléter les cadres delà deuxième armée
de Mandchourie.

Face à face
Le Journal publie de son correspondant

de guerre la dépêche suivante :

Moulcden, 22! octobre.
ste voici de nouveau revenu des positions

avancées des Russes au sud de Moukden et je
puis vous confirmer pleinement et en meilleure
connaissance de cause mon précédent télé-
gramme. Il importe de préciser ce point que la
bataille de ces dix dernières Journées s'est ter-
minée non seulement indécise mais en somme
plutôt favorable aux Russes.

Pour la première fois depuis le début de la
campagne, on a senti défaillir les Japonais.
Leur furieuse contre-attaque sur le centre et la
droite russe a été brisée et Ils ont dû finalement
s'arrêter à quelques kilomètres à peine au nord
de la ligne d'où ils avaient» commencé leur mar-
clié en avant.

Ainsi' les deux armées restent, l'une devant ,
l'autre, séparées par la rivière Cha-Ho. Cette
bataille sans résultat stratégique a été pour
l'armée que j'ai l'honneur de suivre une vie- '
:toire morale, car elle s'est terminée sur de !
brillants faits d'armes que les télégrammes offl- j
ciels vous auront déjà sans aucun doute ap- ;
pris.

Désormais, les soldats russes ont conscience
: qu'ils peuvent attaquer et battre les Japonais.
;3'ai vu les troupiers se presser, avec quelle joie!
i autour des treize canons enlevés à l'ennemi .
sur le mamelon boisé à jamais célèbre mainte-
nant. Cette preuve matérielle, tangible, d'un '
premier succès donne a leurs énergies un bien- '
î'alsant réconfort. i1 -En outre, cette bataille a révélé à lia Russie
que les Japonais ont moins d'nommes sous les <
armes qii'on l'avait longtemps cru et j'ai pu ,
constater moi-même qu'ils employaient main- '.
tenant leurs munitions d'artillerie avec une
parcimonie surprenante. Un avenir très pro-
chain amènera sans doute de nouveaux événe- ,
ments mais ma prévision (non ma prédiction,
les surprises étant toujours possibles) est qu'à
l'heure actuelle aucune des deux armées belli-
gérantes n'est assez supérieure à l'autre pour
lui infliger un échec décisif. Je crois donc que
les Japonais garderont .'longtemps Liao-Yang
comme les Russes longtemps Moukden. Des
froids vifs ont commencé à sa faire sentir le '
'matin et une sorte d'épaisse vapaar glacée cou- j
-vre toute la contrée. Par chaque' vingt-quatre 1
heures nous avons tout au plus six heures de M
.lumière limpide. 1

Ces conditions atmosphériques favorisent sin- <
igulièrement l'offensive ; elles vont s'aggraver \
encore. Dans deux ou trois semaines des froids i
intenses opprimeront la nature et les hommes,
et cette campagne prendra alors une rudesse 1
atroce. La résistance aux intempéries du climat
va devenir dans cette guerre un facteur ca-
pital.

La Flotte du Pacifique
Cherbourg, 23 octobre.

Les torpilleurs russes Blestrowstchy, Be- i
soupretchny et Brawy viennent de passer
au large de Cherbourg. Ils poursuivent leur
route. Le transport russe Koréa a mouillé ,
sur rade. Il prend du charbon. .,
;_—i 1*. ,— j

LES MAJORAIS !
Paris, 23 octobre.

M. Rouvier, ministre des finanoes, vient c
de déposer sur le bureau de la Chambre un 1
projet de loi ayant pour objet le rachat des 1
majorats et des dotations concédés sous les %
régimes antérieurs. 1

Le gouvernement est d'accord avec la t
plupart des bénéficiaires avec lesquels une (
convention est intervenue par le ministère i
de M" Paul Rigaut, notaire à Paris. g

Quelques titulaires de majorats en dota- i
tions n'ont pas adhéré à la convention. Le i
governement a pensé que ce refus d'adhé- I
sion ne devait pas faire échec à l'abolition t
de ces institutions et il demande l'autori- <
sation de procéder au rachat d'office en i
appliquant à ces majorais les conditions
librement acceptées par la plupart de ces 1
majorataires: <

Bâillon : 3,116 fr. 11 ; Barthoîdi : 13.724 i
t. 38 ; Baston de la Riboisière : 13,218 fr.55; i
Êernadotte : 16,466 fr. 45 ; Berthier, prince (
le Wagram : 234,151 Ir. 72 ; Cpfîarelli :

11,345 fr. 07 ; Daru : 30,435 fr. 79 ; de Bouille, i

7,829 fr. 59 ; de Burggrafi : 5,076 fr. 44 ; de
Chasseloup-Laubat : 8,503 fr. 22 ;

De Chaumont de Quitry : 46,937 fr. 89 ; de
Galz de Malvlrade : 66 fr. 71 ; de Grouchy :
13,222 fr. 86 ; d'Hastrel : 437 fr. 97 ; Dela-
malle : 5,173 fr. 22 ; de la Bonninière de
Beaumont : 3,517 fr. 34 ; de Montesquiou de
Fesenzac : 8,314 fr. 15 ; de Ségur : 827 ir. 15 ;
Duchatel : 403 fr. 28.

Dupont, 13,352 fr. 78 ; baron Fain,2 fr. 50 ;
Frachon, 5,729 fr. 87 ; Lannes, duc de Mon-
tebello, 15,004 fr. 23 ; Law de Lauriston,
16,289 fr, 67 ; Legrand, 16,172 fr. 89 ; Maret
de Bassano, 15,000 fr.: Masséna, prince
d'Essllng, duc de Rivoli, 84,006 fr. 96 ; Me-
neval, 13,658 fr. 76.

Mortier, duc de Trévise, 66,081 fr. 46 ;
Ney, prince de la Moskowa, 25,000 fr. ; Ney,
duc d'Elchingeh, 41,625 fr. 81 ; Ordener,
12,486 fr. 69; Oudinot, duo de Reggio,
14,733 fr. 74; Perrin, duc de Bellune,
15,182 fr. 96 ; Régnier, duc de Massa, 51,462
francs 01 ; Reille, 7,826 fr. 47 ; Roullet
de la Bouillerie, 17,934 fr. 26 ; Suchet, duc
d'Albufôra, 12,270 fr.; Thomas, 6,635 fr. 82.

Dans le majorât du prince de Wagram,
les immeubles figurent en capital pour 3
millions ; ils sont représentés par des pro-
priétés en Seine- et-Oise et Seine-et-Marne
d'une étendue de 990 hectares; dans le ma-
jorât du duo de Bellune, les immeubles en-
trent en capital pour 590,000 fr. Ils consis-
tent en une maison sise, 58, rue Lafntte, a
Paris, évaluée 550,000 fr. et une villa, sise,
rue Saint-Honorô, à Fontainebleau, d'une
valeur de 590,000 fr.

LES OUliBsloÔRT DE BREST
Brest, 23 octobre.

Le syndicat rouge des ouvriers du port a
tenu une réunion ce matin, salle de Venise.
Deux mille ouvriers environ y assistaient.
On s'attendait à une protestation contre la
circulaire Pelletan concernant le respect
dû aux chefs en dehors de l'arsenal.

Or, M. Hirlam, conseiller municipal,
membre du bureau de la société YEgalité,
qui est libertaire, a déclaré.au nom de tous
les ouvriers, qu'il envoyait du haut de la
tribune l'hommage des travailleurs du port
à M. Loubet, à M. Combes et à M. Pelletan,
le ministre démocrate.

LE MOUVEMENT GRÉVISTE
Cette, 23 octobre.

Le préfet n'a pu mettre d'accord les gré- '
vistes et les patrons de Mèze.

La situation reste la même. On signale
quelques nouveaux incidents dans la cam-
pagne. Dans le port, le bateau Samos n'a
pu sortir malgré la présence de la gendar-
merie. Les propriétaires se rendent à la
préfecture de Montpellier.

Béziers, 23 octobre.

Les ouvriers agricoles non repris par les
patrons, par suite de la mévente des vins,
ont edupé les fils télégraphiques et télépho-
niques et ont violemment pris possession
de la campagne.

Une brigade de gendarmerie est partie,
cette nuit, pour rétablir l'ordre. Les pro-
priétaires ont été bousculés aux cris ûe :
« Vive la révolution ! »
, , *#» ' — " ——*

les Elections en Italie"
Rome, 23 octobre.

A Rome, les socialistes portent des candi-
dats dans toutes les circonscriptions, et,
parmi ces candidats, M. Ferri, le leader de
la fraction révolutionnaire, M. Bissolati, le

'chef des*'réfôrmistcs, étun -autre leader- ré-
formiste, M, Podrilla. Dans presque toutes
ces circonscriptions, les socialistes se trou-
vent en concurrence avec un député répu-
blicain et un député constitutionnel. On
prévoit de nombreux ballottages.

• ———<gî*-——— ''' ""'*" ' ' ''  ' '%

CAUSERIE D'UN BIBLIOPHILE

El reniaitjeja Kiitnii'
Septembre qui nous a gratifiés, cette an-

née, d'une température idéale et dont on a
vu avec mélancolie finir les délicieuses
journées, n'en a pas moins été comme de
coutume, le signal du retour de la monta-
gne.

Aujourd'hui, refuges alpestres et chalets,
pensions de famille et palaces-hôtels ont
mis la clef sous la porte et leurs hôtes de
quelques semaines ont réintégré leur
home. Les feuilles commencent à Jaunir,
les matins sont brumeux et déjà les lon-
gues soirées s'annoncent. C'est alors que
l'on éprouve la nostalgie du grand air, des
excursions émuovantes, des promenades
dans la fraîcheur des sapins. La maison pa-
raît triste et les veillées interminables mal-
gré la gaieté d'une flambée de sarments
pétillant dans l'âtre. Aussi devons-nous sa-
voir gré au maître Imprimeur qu'est M.
Ducloz et à ses éditeurs dauphinois qui ont
eu la louable pensée de nous offrir une
compensation à ces plaisirs trop rapide-
ment disparus.

Si vous le voulez, nous partirons ensem-
ble en paisible excursion, au coin du feu,
dans la douce lumière de la lampe, à tra-
vers deux volumes où la montagne nous
apparaîtra racontée et dépeinte avec autant
de savoir que de goût.

La montagne ne semble avoir joué, au
point de vue du tourisme aucun rôle dans

l'antiquité et au moyen-âge. Ella se pré
sente comme un obstacle redoutable pour
les voyageurs, c'est tout.Une des premières
ascensions que l'on puisse 'signaler est celle
de Pétrarque, au Mont-Ventoux, en avril
1336. Un siècle plus tard, Antoine de Ville,
capitaine aux ordres de Charles VIII, es-
saye l'ascension du Mont-Aiguille, en Dau-
phiné, qui passe pour être inaccessible. Ces
tentatives d'excursions ne sont que des faits
isolés.

En 1518, Jacques Le Saîge, marchand de
drap à Douai, se rendant en Terre-Sainte,
traverse la Savoie et le Mont-Cenis ; il en
donne de curieuses descriptions. Benvenuto
Cellini, en 1537, de Villamont, en 1598, nous
laissent également d'intéressants récits de
passages alpestres. Mais ce ne sont tou-
jours que des voyageurs et non des excur-
sionnistes ; la montagne n'est pour eux
qu'un obstacle pénible à franchir. De môme
Grangier de Liverdis, en.1660, qui traver-
sait les mêmes parages ne trouvé que
« montagnes affreuses, très fascheuses, hor-
ribles, raboteuses et difficiles »,

Il faut franchir un siècle; la montagns
cesse alors d'être indifférente aux écrivains,
aux voyageurs, aux artistes. Albert de Hal-
ler, médecin et naturaliste, qui excur-
sionne en 1728, écrit son poème, Les Alpes.
Enfin, en 1760, « retenez bien la date, dit
M. Grand-Carteret, car cette même année
apparaît l'œuvre littéraire décisive, l'œuvre
qui va faire plus que tous les traités, plus
que toutes les reoherches, plus que toutes
les complications, la Nouvelle Hêloïse, for-
çant le public par ses descriptions enthou-
siastes, à regarder vers ces rives, vers ces
contrées, vers ces montagnes que le stvie
enchanteur de Jean-Jacques doit a jamais
immortaliser ».

La montagne commence à être popula-
larisée par la gravure. « Le mouvement ne
se produisit pas en Suisse seulement, dit
encore Grand-Çarteret, 11 vint aussi d'An-
gleterre où l'estampe, suivant une voie per-
sonnelle, montrait un charme particulier
de dessin et de coloris, De même qu'ils
grimpèrent, et des premiers; de même
qu'ils devaient de bonne heure, se faire re-
marquer par leur alpinisme, les Anglais
eurent à honneur de reproduire les mon-
tagnes de Savoie et de Suisse, dessinant
d'immenses planches qui, gravées d'un bu-
rin habile, disputèrent aux artistes suisses,,
les faveurs du public acheteur.

Et voilà que la Suisse est prête à rece-
voir les visiteurs.

Guilbert, fils du gouverneur des invali-
des, voyageant de 1775 à 1785, est frappé de
la différence des hôtelleries suisses avec les
auberges françaises.

En Suisse, l'hôtellerie où il dîne « est
boisée et proprement peinte, il, y a aux fe-
nêtres des rideaux d'indienne, le dîner est
bien servi et appétissant ». En France, les
auberges sont « de vrais cloaques ; tout ce
qu'on y mange est dégoûtant; maison, hô-
tesse, escalier» chambres, meubles, jus-
qu'aux servantes, tout est à l'avenant ».

La Suisse était à cette époque un pays
rappelant le temps des patriarches. On cite
la typique anecdote, suivante qui ne lais-
sera pas de surprendre ceux qui ont fré-
quenté la région des funiculaires et des pa-
laces-hôtels. «. Egaré sur le sommet d'une
montagne, dans le canton d'Unterwald, le
général Pfyffer, accablé de fatigue, supplia
un jeune paysan de l'aider à porter les ins-
truments et les effets dont il était chargé.

« Refus. - Pourquoi ? — Je ne le veux 
pas, — Je te donnerai de l'argent I — Vous
avez de l'argent? —Oui, — Voyons, je
n'en ai jamais vu, quoique j'en aie en-
tendu parler. — Il le regarde, l'examiné,
le rend. — Gardez-le, dit-il, qu'en ferai-je ?
Nous filons nos habits et nous avons ie lait
de nos troupeaux. »

Le dix-huitième slèole s'achève par la
conquête du Mont-Blanc, dont le sommet
est atteint pour la première fois, le 8 août
1786, par le docteur Pacard et le guide Jac-
ques Ralmat. L'année suivante, de Saus-
sure réussissait pareillement cette sensa-
tionnelle excursion. . .

La Révolution, les guerres du premier
Empirg ne sont point favorables au déve-
loppement de l'alpinisme. Les vallées de la
Suisse et de la Savoie retentiront longtemps
au fracas des armées en route pour l'Alle-
magne, l'Autriche, l'Italie. Et c'est exclusi-
vement pour faciliter leur passage que Na-
poléon fait construire, de 1801 à 1805 la
magnifique route de Simplon.

Lorsque le calme est rétabli, la montagne
reprend ses droits. Elle est célébrée par les
littérateurs et les poètes. Seul, Chateau-
briand boude, il est réfractaire au courant.
Dans le "Voyagé au Mont-Blanc il trouve
que les vallées de la Suisse ne sont agréa-
bles que par leur verdure « et encore en
quoi cette verdure consiste-t-elle ? En quel-
ques saules chétifs, en quelques sillons
d'orge et d'avoine qui croissent pénible-
ment et mûrissent tard, en quelques arbres
sauvages qui portent des fruits âpres et
amers ».

Interprétant mieux les sentiments du pu*
blic, YAlmanach des Modes de 1814 assure
i< que l'affluence des visiteurs â Chamonix
est surtout grande depuis que M. de Cha-
teaubriand a cru devoir faire la critique de
la célèbre montagne. Chacun veut voir par
soi si les observations de l'illustre écrivain
sont justes. En général on trouve qu'il a
mal vu », Et l'auteur de la Montagne d'a-
iouter malioieusement : « Pauvre Chateau-
briand ! tout ce qu'il demandait, c'était de
ne pas être forcé d'admirer — et voilà que,
| ustement, sa thèse forçait les autres à ve-
alr admirer. »

Pendant ce temps la Suisse progresse ra-
pidement et l'alpinisme entre définitive-
ment dans nos habitudes. Adolphe Joanne
qui voyage de 1833 à 18*30, publie la remar-
quable série de ses guides. Bœdecker avait

> débuté en 1844. Le Club Alpin se fonde en
1850 et son Influence va déterminer un cou-
rant irrésistible vers la montagne. De nos
jours la puissante initiative du Touring-
Club contribue encore à généraliser le
mouvement.

Tout pour la montagne !
Mais la fière montagne est domptée, do-

mestiquée. Bientôt on arrivera en pantou-
fles au sommet du Mont-Blanc. Un décret
du 3 août dernier délare d'utilité publique
un chemin de fer projeté du Fayet Saint-
Gervais à l'Aiguille du Goûter, 3845 me-
+ f£»0 t

Ne nous en plaignons pas, Il n'est pas
donné â tous d avoir des jarrets d'acier et
l'ardente vigueur indispensable aux ascen-
sionnistes. Tous pourront profiter désor-
mais des beautés, des charmes et des at-
traits de la montagne. Si elle s'est embour-
geoisée pour quelques-uns, elle restera
•toujours pour l'élite de ses admirateurs une
des plus incomparables merveilles de la
création. Léon GALLE.

INCROYABLE MAIS VRAI
Il en est arrivé une bien bonne à un ex-

posant français de la World's fair de Saint-
Louis (U. S. A.) — quand je dis une bien
bonne, c'est une manière de parler, car...
Ecoutez l'aventure :

L'exposant dont s'agit, M. Lolseau, un fa-
bricant d'horlogerie de précision, avait, à
Saint-Louis, une vitrine très bien garnie.
Les cambrioleurs, dont Paris n'a point le
monopole, opérèrent une visite nocturne à
l'Exposition, et consacrèrent à la vitrine
de M. Loiseau une attention sympathique
dont notre compatriote constata, le lende-
main, les effets : dss pendules, des chro-
nomètres, des montres de grand luxe re-
présentant une valeur de cent mille francs,
avaient disparu. Immédiatement, M. Loi-
seau alla porter plainte à la police, qui ap-
porta à la recherche des malfaiteurs cette
hésitante lenteur qui, dans tous pays est l'a-
panage de certains services administratifs.

D'autres services administratifs témoi-
gnent, au contraire, d'une célérité, d'une
rapidité de décision, d'un zèle, que notre
compatriote ne tarda pas à apprécier 1 Qua-
rante-huit' heures ne s'étaient pas écoulées,
en effet, après le vol, qu'un monsieur bien
couvert se présentait devant M. Loiseau :

— Je suis le directeur des douanes , dit le
monsieur bien couvert et Je viens voua avi-
ser de la très prochaine perception des
droits.,,

— De quels droits ? demanda M. Loiseau
avec étonnement, je suis exposant et toutes
les marchandises exposées entrent en fran-
chise, ce n'est pas moi qui vous l'apprends,
vraisemblablement !

— En effet, répondit avec un doux sou-
rire le monsieur bien couvert, aussi n'ai-je
nulle intention de vous faire réclamer
quoique ce soit pour les objets que renfer-
ment vos vitrines...

— Hélas ! s'exclama l'horloger avec amer-
tume, elles ne renferment plus rien 1

— Parfaitement... d'où ma démarche près
de vous.

-???
— Les objets que vous aviez exposés ne

sont plus exposés, ils ont changé de desti-
nation, ils vont passer dans la circulation,
ils sont soumis aux droits de douane indis-
cutablement !

Notre compatriote crut qu'il pourrait dis-
cuter. Il discuta vainement, .. et fut obligé
de payer les droits !

Le nouveau monde n'a rien à envier à
l'ancien 1
-. '  *^— I -<  I M,- —.

UN H0MME_ÉTOMÉ.
' M. 'Gustave Riveti'iéhatéur'détïsere, est

un homme étonné :
Il s'étonne, et il l'avoue ingénénument,

que les employés du ministère des finances
aient songé à jouer à la Bourse et à confier
douze cent mille francs à un sous-chef
spéculateur,

L'étonnement de M. Rivet nous sur prend.
Les employés, constatant que ces opérations
financières réussissaient à leurs ministres,
désiraient s'enrichir à leur tour. Ils se sont
trompés, voilà tout.

M. Rivet s'étonne aussi que M. Rouvier
ait refusé de donner sept millions pour les
instituteurs, il ajoute :

« Pour un homme d'esprit, vraiment vous
m'étonnez. »

On ne pourrait guère rendre à M. Rivet
la même politesse.

Décidément, M. Rivet est d'une naïveté
par trop évidente, car il s'étonne aussi de
trouver des a blagues » Insérées au Journal
Officiel. Cependant, M. Rivet, qui fut séna-
teur et qui fut député, à dû parfois y lire
ses propres discours.
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M. LE PRESSENSÊ CLÉRICAL
On sait que M. de Pressensê n"a pas tou-

jours été le farouche anticlérical que nous
connaissons, et que son ouvrage sur le car-
dinal Manning Jouit, dans les milieux
ecclésiastiques, d'une légitime notoriété.
Le Bulletin de l'Association nationale répu-
blicaine en détache deux passages caracté-
ristiques, qui méritent d'être reproduits :

Je ne songe point — écrit l'auteur — à rap-
peler les virulentes attaques que valut a l'in-
trépide champion — M. de Pressensê père —•
de la liberté de conscience, l'énergie de son
attitude au Sénat contre la tyrannie anticlé-
ricale avec ses expulsions de religieux, sa sup-
pression brutale du -budget des cultes et son
mot d'ordre : Les curés sac au dos !

i Et un peu plus loin :
Comme la femme de l'Evangiîe, plutôt que

de laisser échapper le Christ, peut-être faudra-
t-il mieux que notre génération saisisse les
franges de son manteau.

L'image est d'ailleurs ingénieuse.Mais at4
Jourd'hui, M. de Pressensê a remplacé le
manteau du Christ par le fameux « man-
teau troué de la dictature » Quantum mu-
tatus !
*"'*"» ..I.,..!...!,!.!. «3gj>».. '

A LACÂDMEJES BEAUX-ARTS
Paris, 23 octobre.

Au cours de la séance qui a eu lien hier à
l'Académie des beaux-arts, M. Roujon, secré-
taire perpétuel, a donné lecture à la place de
M. Aynard, retenu à la Chambre des députés,
de l'étude : La transformation de l'amateur
d'art, qu'il doit lire à la séance publique des
cinq académies.

Cette lecture a été écoutée avec un vif in-
térêt.

LE CHOLÉRA EM RUSSIE

Saint-Pétersbourg, 23 octobre.

On mande de Rostow que le territoire du
Don est déclaré menacé du choléra.
_ 1 _. —<gs*——— • '

A L'ÉTRANGER
ITALIE

La Rentrée en faveur du cardinal
RampoSIa. — Rome,23 octobre. — Le cardinal
Rampolla est rentré en pleine faveur auprès
du Pape. Pie X le consulte pour tout ce qui a
trait aux affaires de France. On attribue à
l'intervention discrète du cardinal Rampolla
l'attitude pleine de tact et de modération
qu'observe depuis quelques mois la diplomatie
pontificale dans ses rapports avec la Républi-
que et qui contraste heureusement avec les
intempérances d'il y a quelques mois,
——i— - • ' '. .-«HSBH» .m »'»

Eehos S Jlouvelles
CONCOURS DE CHANT... DE COQS

Un étrange concours a eu lieu samedi à
l'Exposition d'aviculture, qui s'est ouverte
dans les serres du Cours-Ia-Reine. Il s'agis-
sait de savoir de toute une bande de coqs
lequel, dans l'Intervalle d'une demi-heure,
pousserait le plus de coups de chant.

Vingt-quatre coqs de choix, appartenant
tous à la race dite d'Anvers, ont pris part à
l'épreuve. Quelques-uns portaient des noms
d'une brûlante actualité : Oku, Santos-
Dumont, par exemple. Les concurrents
étaient enfermés dans de petites cages et
plongés dans l'obscurité.

Un coup de gong retentit. Subitement,
les cages s'ouvrirent, et les coqs, aussitôt
qu'ils sentirent la lumière du jour, chan-
tèrent et rechantèrent. L'oreille tendue, des
commissaires notaient soigneusement les
reprises.

Une demi-heure après, nouveau coup de
gong. Le concours était terminé.

Toréador — un nom prédestiné à la vic-
toire, évidemment — fut classé premier
avec trente-deux coups de chant; deuxième,
Santos-Dumont, avec vingt-neuf; troisième,
Lion, avec vingt. Un club avait promis d'a-
cheter le vainqueur en le payant à raison
de 1 franc par coup de chant.

Singulière manie des hommes ! De ce
que leur plus grand plaisir est de passer ou
de faire passer des concours, ils éprouvent
le besoin d'imposer à de pauvres bêtes le
même genre d'exercices. Et ils croient sin-
cèrement qu'elles crèvent d'émulation
comme eux !

EXPLOITS POSTAUX
• Notre malicieux confrère,ie Cri de Paris,
nous cite avec quelque admiration l'exem-
ple de la posté britannique, qui est d'après
lui, le « modèle des postes ».

Une lettre écrite, ainsi que l'adresse, en
caractères microscopiques, sur le verso
d'un timbre-poste, est arrivée à destination.
Une lettre adressée à Saint-Nicolas est re»-
venue à l'envoyeur avec la mention : «Des-
tinataire décédé ». Un carnet de poche,
portant l'adresse du destinataire sur une
des pages intérieures est parvenu à bon
port le lendemain, On a Jeté dans une
boîte une cigarette russe avec le timbre à
une extrémité, l'adresse â l'autre bout, la
cigarette s'est brisée ; elle est cependant
arrivée au destinataire, dans une enveloppe
de l'administration. On a expédié une en-
veloppe sans adresse, en marquant sur un
croquis la place d'une maison, avec ces
mots : « pour le propriétaire ». La lettre
a été remise.

Ce sont évidemment des records dignes
de tous nos éloges. Mais, n'en déplaise à
notre confrère, les postiers français ne le
cèdent en rien sous ce rapport, à leurs col-
lègues d'Outre-Manche et nous avons vu,
de nos yeux vu, un certain nombre d'a-
dresses rédigées — si on psut dire — sous
formé de rébus, arriver à destination.

JEUX DE L'ESPRIT
Authentique :
Au ministère de la marine, il est dix heu-

res et demie du matin. Les ronds -de-cuir,
qui vont déjeuner à onze heures, viennent
d'arriver et s'installent à leur bureau. L'un
d'eux s'aperçoit que- le garçon a oublié de
remplir son encrier.'Il trempe sa plume,
mais sa plume reste sèche comme la langue
de Pelletan. Alors, il prend lui-même le
cruchon d'encre et, craignant d'être mala-
droit, il se penche à la fenêtre pour verser.
U est maladroit tout de même et un peu
d'sncre tombe sur le bitume de la rue.

Gavroche, en bas. — Tiens, monsieur le
ministre qui fait comme Ponce Pllate : il
se lave les mains.

iWJUili
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ÉLECTIONS CONSULAIRES
Les listes générales des électeur

à prendre part à la nomination lî ̂
tores des tribunaux de commerl^l?^
Villefranche et Tarare seront^ de Lyon
31 octobre courant, aux SSL & g*e»>ï
bunaux. Les listes 'spécifies A,

d
Ves $

de chacun des cantons du ï£* élf^n
tribunaux seront déposées le r^L deWits
aux greffes des justices de mx^ll io«f,
dantes. * * cottespôaJ

Pendant les quinze Jours mil ci
dépôt, soit duVau 15 novSfc^e
vement, tout commerçant paS * clusi-
sort et, en général, tout avant rtllu 11 te«-
pris dans l'article 1" dellaloUu 8 àL00*'
1883, pourra exercer ses réclamaHnnemb'e
qu'il se plaigne d'avoir été indûiW 8' So1»
son qu'il demande la radiation o^ aTls<
indûment inscrit. u c%en

Ces réclamations seront porte>5 *«
le Juge de paix du canton par siL

â&l
claration faite sans frais au grefifi

Ple
rt
 dé'

justice de paix du domicile de wL. la
dont la qualité sera mise en question. eut

LES FÊTES DE Lfl TOUSSAINT
En raison de la grande affluence des fL

sonnes qui se rendent aux cimetiiJet:
l'occasion des fêtes delaTouS

è
v,à

maire de Lyon vient de prendre «
suivant; .-

 ld
"«e

Dans les journées des !•> et 2 novemh.»
chaln, de dix heures du matin à s°ITe&'
soir, le stationnement et la circulationX lïï1
toires, des cavaliers et des vélocipèdes SPIT,
interdits dans le chemin de Lovasse SE?1
comprise entre la porte de Fourviere et & ,ii
bouché de la place de la Sarra. 9 ié*

Les voitures amenant des personnes au eim»
tière de Loyasse s'arrêteront à l'un de ces <w
points extrêmes. Elles iront ensuite, pour aS
are le retour des voyageurs qu'elles auront»™?
nés, stationner soit place de la Sarra, soit 2
la partie de la montée du Télégraphe âvolsS
la porte de Fourviere, * * avoisiaant

Les voitures se rendant aux cimetières d? i»
Guillotière ne pourront stationner, soit si.
l'avenue des Ponts, soit dans la rue du Rsoosà
moins de 50 mètres de l'entrée des cimetières

Les voitures se rendant aux cimetières de la
Croix-Rousse seront autorisées, jusqu'à un»
heure du soir, à déposer leurs voyagears m
portes des dits cimetières.

Biles devront, pour cela, emprunter la ma
l'Enfance et la rue du Cimetière et revenir par
la rue Saint-Pothin, sans stationner dans les,
dites rues.

Celles de ces voitures qui auront été retenues
pour le retour de leurs voyageurs pourront allet
attendre dans la montée de la Belle-Allemande,
au delà des portes mettant en commnntcata
les deux cimetières.

En aucun cas, ces voitures ne devront cîrcn-
1er en sens inverse de celui indiqué ol-dessus.

A partir de une heure et Jusqu'à six tara
du soir, la Circulation et le stationnement des
voitures, des cavaliers et des vélocipèdes seront
complètement interdits dans la rue du Cia*
tière et dans les «parties des rues Saint-Potnn
et de l'Enfance situées au nord de la rue tu.
non.

Pendant toute la Journée des 1' et 2 nov«.
tore, le stationnement des voitures retenues pu
les voyageurs pourra avoir lieu rue Hénoa,

CONSTRUCTION D'URINOIRS
M. le maire vient de présenter â la com-

mission générale un projet de consîraotioa
d'urinoirs sur divers points de la ville da
Lyon, savoir; ,

1' Urinoirs lumineux à cinq stalles, placî
Guichard, entre les mes Vendôme et Crêqui;
place Voltaire ; rue Moncey, sur la place non
dénommée, entre les rues François-ûarcm et
Boileau ;

. 2° Urinoir lumineux à trois stalles, rue Ga-
billot, â l'angle de la rue Paul-Bert;

S" Vespasienne en ciment, place du Cfflteao
4» Urinoir adossé, à six stalles, cnemlg vicinal

ordinaire n» 7, « de Saint-Just à Saint-Simon »,
à droite de l'entrée principale du marené aux
bestiaux. „ ,, ..„,,,,,

Tous les urinoirs projetés ont fait 1 objet M
pétitions qui ont été adressées à l'Administra.-
tlon ; leur utilité est Justifiée par la circulation
active qui règne sur les points où ils sont pro
posés et par l'éloignement d'installations as
même nature. „/ ,„t«ia

D'après le détail estimatif, la dépense total»
des travaux s'élèvera à la somme de i3,ooun«

LA SANTE PUBLIQUE
On a enregistré cette semaine 157 **cé9,_ia«

plus que pendant la semaine précédente- M
période hebdomadaire correspondante aei«
née 1903 n'avait donné que 135 décès.

Nous avons toujours à compter avec ia u»» ,
typhoïde. Elle a causé celte semaine W"
décès, et du 18 au 19 octobre, il en a été mm
au Bureau d'hygiène quatorze cas nouveau*
9 dans le 3 arrondissement, 1 dans le 4, » ua

le 5\ 3 dans le 6«.
On a déclaré aussi: ^nmet
Quatre scarlatines : 2 dans le 3' arronaiss»

ment, 1 dans le 5% 1 dans le 6«j; n„.nnai8se»
Et quatre diphtérles : 1 dans le %' arrondis*

ment, % dans le 3-, i dans le 6'. ,A,„,M ttf
A noter, comme les semaines P^ceaemeB.

assez grand nombre d'aflections des voies '• r
ratoires, des rhumatismes articulaires, w
laires Ou névralgiques. ^«inêieset

On nous signale encore quelques érysiiw
quelques coqueluches. .«.n.iblement

Les gastro-entérites diminuent «£!lSna,
de fréquence et de gravité chez _ieb »
L'allaitement artificiel est mieux suPP0" étj

Les attaques d'apoplexie cérébrale o»
cette semaine d'une fréquence innsiiee-

Mortalité de Lyon (population en w
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QUATRIÈME PARTIE

PAR L'AMOUR!

i

Le passé qui parie
— Non, padre.
— Il me semblait bien. Ils viennent de là-

bas... delà Cordelière.
— De San-Carlos, oui, padre.
— C'est cela.
Il se retourna vers Claude.
— Vous voyez, monsieur le professeur,

que je ne me trompais pas. Ce sont ces
aeux-là qui vous donneront, sur cette ré
gion, tous les renseignements que vous me
demandez.

Et à Hernandez i
— Va leur dire que j'ai besoin de leur

parler, à tous les deux et tout de suite, Tu
sais où les trouver ?

— Ob 1 oui, padre ! Ils ne s'éloignent ja-
mais Gutieres a ses douleurs dans les jam-
bes, Concha n'y voit plus bien clair».,

— Eu bien I va.

* Peu 'après* Hernandez* reparaissait, traî-
nant dans son sillage Juan et Coucba qui se
bâtaient clopin-clopant.

Et quand, après les avoir Introduits, le
margulllier-sonneur se fut retiré...

Quand les portes de la grande salle blan-
chie à la enaux lurent closes...

— Vous avez besoin de nous, padre ? fit
Concha, à qui Juan laissait volontiers
prendre la parole.

— Ce n'est pas moi. C'est ce seigneur
français qui veut vous parler.

— C'est bien ce que Hernandez nous a
déjà dit... Pour donner au senor un rensei-
gnement sur les chemins du côté de San*
Carlos... Voilà bien longtemps que nous n'y
sommes plus allés... Mais enfin, il y a des
choses qu'on n'oublie pas...

— Ce seigneur vient se renseigner, oui..,
mais il ne s'agit pas de San-Carlos.

Et comme la vieille indienne regardait le
padre avec un grand étonnement dans ses
yeux malades qui clignotaient...

— Il s'agit d'autre chose... d'une chose
ancienne aussi,., et que vous n'avez pas non
plus oubliée.

Et se faisant obligeamment l'interprète
du docteur qui ne parlait pas suffisamment
l'espagnol et de ces pauvres vieux qui ne
connaissaient que la langue du pays...

— C'est de votre ancienne maîtresse... de
la fille de don Pablo que ce seigneur veut
vous estretenir Concha.

— Ma... ma petite... ma pauvre petite...
Et la vieille, avec un flot de larmes qui

avait aussitôt inondé ses yeux malades :
— Ma nina !... Ah! senor... Elle vit tou-

jours'?... dites... dites...
— Elle est vivante, oui.
— Que la Vierge vous bénisse tous !... Et

bien portante?...
— Oui. Ah ! elle n'a pas toujours été heu-

reuse.,.
— Pauvre nina...
— Mais enfin, les mauvais jours, depuis

longtemps, sont passés...
. — Elle est toujoursen Franoe?i.« - ''

— A Paris, oui, •

Concha hocha tristement la tête, et à
Juan :

— Comme elle a dû changer !.,»
— Mais non, lui faisait expliquer Claude,

elle a peu changé. Quand on la volt avec
sa fille, on dirait les deux sœurs.
-Sa fille!... Juan!... Elle a une fille.,,

une nina... jolie comme elle... une grande
Mie... parce que... il y a si longtemps 1...

— Dix-sept ans, faisait le vieux Gutierez,
— Et, reprenait Claude à travers l'inter-

prétation du curé, le moment est venu où
elle a besoin que ceux qui ont assisté à son
mariage lui apportent le témoignage qu'elle
ne leur a pas encore demandé.

Le métis avait pâli.
Comme autrefois, il avait gardé la terreur

du maître...
... Du maître qui ne pardonnerait pas..*

du maître fide son geste inflexible, lui mon-
trerait la porte de la maison... la porte
grande ouverte... comme autrefois il l'a-
vait montrée à sa fille. . .

Mais la Vieille Concha n'avait pas hé-
sité :

— La Nina savait bien, quand elle a en-
voyé vers nous le seigneur français, que
nous diiions tout.,, tout ce qui est â notre
connaissance... Juan et moi, nous sommes
prêts à tout dire.

— Quel jour a eu lieu le mariage?..,
— Quelle nuit, plutôt. Ah I je ne veux pas

me tromper ! C'était la nuit même du jour
où Lopès, le muletier, s'était marié. Les
cierges de Lopès ont servi pour la fille
de don Pablo.

— Lopès, faisait le curé, c'est celui dont
lacté manque aussi au registre. Vous voyez,
c est bien ce que nous supposions.

— Quels témoins étaient là?
— Un officier français. . . et Juan, qui ont

signé avec les mariés et le padre sur le li-
vre de l'église ... et puis mol qui priais dans
un coin. . 

Y. -Pas d'autres'? '

— Non, padre.
Et le curé, gravement :
— Tout cela, Juan, tues prêt à l'attester?
Et le vieux métis, d'une voix qu'il essayait

de raflermir :
— Sur mon salut. Que Dieu ait pitié de

mol si don Pablo, ce soir, me jette hors de ;
chez lui comme un chien.

— Il n'a donc jamais eu ni regret, ni
pitié ?

— Du regret... de la pitié... fit le curé en
hochant la tête, personne ne peut savoir ce
qu'il y a au fond de sa tristesse... Le vieux
Castéras n'est pas homme à laisser pénétrer
le secret de son isolement et de son si-

— Mais, fit vivement Concha, 11 n'a jamais
voulu pardonner.

- - — Comment le sais-tu ?..,
— Parce que j'ai entendu... non pas une,

mais deux fois... ce qu'il répondait à don
Miguel.

— Miguel Arrlbio?... le cousin qui avait
été le fiancé de sa fille... Il parlait donc
pour elle ?

— Il n'est pas méchant, don Miguel. Tout
le monde l'aime. Au moment du malheur,Sil
avait eu un grand chagrin... et puis aussi
une grande colère... Lui.., il en avait le
droit... Mais les chagrins... quand on est
Jeune... ça ne vous entre pas dans le cœur
comme lorsqu'on est vieux... Il y a tant
d'autres choses à quoi on peut penser I...

... Don Miguel a fini par se consoler de
Manuela Castéras avec une autre. Il s'est
marié... H a de beaux enfants...

... Et quand il n'a plus été amoureux de
sa cousine... il paraît qu'il a vu tout cela
avec d'autres yeux...

... Il s'est demandé pourquoi, dans cette
affaire, il y avait des choses qui s'expli-
quaient si mal...

... Et il avait essayé de le demander aussi
à ttunPablOi- ; -

— II a donc parlé devant toi l  1

— Il ne savait pas que j'étais si près,,. |
Ils passaient contre une haie de cactus...
Moi, par hasard, j'étais derrière... je m'é-
tais baissée pour que don Pablo ne me de-
mandâtpaspourquoi j e n'aidais pas.à battre le
coton... Moi... dans ce temps... Je com-
mençais déjà à prendre mal aux yeux,.,

— Enfin... Qu'as-tu entendu ?
— Don Miguel faisait :
.... a — Cependant, cousin, si la pauvre

fille avait dit la vérité »...
... Mais notre maître l'a arrêté... et il

lui a répondu de sa mauvaise voix... celle
qui fait courir tout le monde quand on l'en-
tend...

...» — Si tu veux que nous restions
amis, ne me parle plus... ne me parle Ja-
mais de cette malheureuse.,. »

— Vous disiez cependant que deux fois...
— Oui, don Miguel a essayé encore une

autre fois. C'est lorsque don Pablo a fait
cette maladie... cette grande maladie dont
il s'est relevé si changé... si cassé... si
vieilli...

, . . Ce Jour-là, 11 était dans son lit. . . Ah'!
toujours bien malade... Mais cependant le
médecin avait donné, pour la première fols
un peu d'espoir...

,,. Moi je m'occupais... je ne sais plU3 à
quoi. . . dans un coin. ,,. On me faisait me
tenir dans la chambre du malade parce
que j'ai l'habitude.,, je ne fais pas de bruit.
Et les senors ne prenaient pas garde à la
vieille Concha... pas plus que lorsqu'ils
avaient passé devant la haie de cactus...

,.. Et don Miguel a dit alors à mon maî-
tre... c'était juste au moment où le méde-
cin venait de partir :

... — « Cousin... vous guéririez plus vite
si vous aviez le cœur plus léger... si vous
enleviez le poids qui y pèse depuis si long-
temps... »

,.. Et il ajouta seulement:. ©§ mot ;.:»_ - *. • 
' ... — « Manuèla »...

Mais don Pablo ne lui répondit Q.M
autre mot :

...-—« Jamais !» M,fAVc,bletn^'
!.. Et si durement... si Impitôyaw»»

que don Miguel n'ajouta rien...
Claude restait tout pensif : n #
- Juan ne lui avait rien avoué, a a»

ribio?,.- ,
- Ah ! certeé, non! s-àdr«S',
-Jamais, insista le docteur en «' ^

sant au curé, jamais avec vous u »
de ces choses ? , n
- Jamais, Prorata le padre. D ̂
- Le registre de l'église, jamais u

il ne l'a pris pour le feuilleter i

l'tùl^'ailleurs, n'aurait f^
constater. Il ne connaissait pas la H
du lieutenant d'Aspremont... ^-(fj
- Et puis, il n'a pas rouvert ie qUe,
-Et pourtenL.. cette temo^S da ••

par deux fois, il s'est fait la?»
cousine. A . ,.« vous «!„ «s
- Savez-vous, fit le padre,_v or ^

aller le voir. C'est une P^Wdl<$
chevaux. Pendant ce temps, je '^ r»tL»
je ferai signer à Juhani et a Con
talion que vous demandez. ^sWj^,

_ Et que ces braves gens M t ^
je ne veux pas... encore... *» de
leur attestation pour faxre le *™ t

^Ifmaïtre ignorera^te^e
rent à la fois le métis et la vxe #M
- Cela, je ne le prome"» v. t que' D,

leurs vieux jours, ils i aur d«

«ive ' ,  ««'une exPT dissIi5?s
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- Tlt^i pendant la semaine finissant le
P® Swe' 1804» on a constaté 1S7 décès :
16 «aholde.... * Diarrhée Infantile.. 11
fièvre *ïx- rt 0 Entérite (au-dessus
Variole"---- 0 de g ans) 0
PoUf?fnë'" » ° Maladies du foie,.., 3
Scar IMB ...«'• » Diabète 1
£ry,StWcroup ° ASections du cœur 12
P^lSe f...- 0 - des reins.. 8
C^^Duei-pérales.. 0 _ cancer.... 20
Afl^M puimon... 4 _ chirurg... 10
^ncno-paeumon.. 8 Débilité congénit... 5
Br°nïft nuim 1 Causes accident 3
C°Dgmftnie B Aut. causes de décès. 6
pDurSie- * Causes inconnues... 2

ptil«tuSeKiu°os8»' î Naissances 160
^nincite aiguë.... 1 Mort-nés 5
^cfrKin.... « Décos 157

«nilïEMENÎ DE LA POPULATION DU 12 AU
m 18 OCTOBRE 1904

„hra de mariages contractés. ...... ..«; 58
HO&>>10 u divorces enregistrés *»..'* 8

naissances légitimes. ......... t 139
** - illégitimes .;*$ 80
Z décès .....,*...,» 138
_ mort-nés « 7

COURSES DE YILLEURBAME

DEUXIÈME JOURNÉE D'AUTOMNE

Très belle affiuenoe malgré un temps
fumeux, pluvieux même. On y retrouve
fmis les fervents du sport et quelques jolies
«nettes d'hiver qui, timidement,s'exhibent
i Desage, robes Empire à taille courte,

f^ouettes Louis XV, chapeaux empire, trl-
nries feutres chiffonnés en tous styles, en

bronze, vert, violet, kaki dans toute la
nâmme plumes amazone et fleurs. Prési-
ripnt et commissaires sont à leur poste ;
ia musique du 96' se lait entendre ; on as-
iiè«5 le pari mutuel au pesage et à la pe-
louse tandis que le Champagne coule au
buffet de Moyne. En somme, très intéres-
sante journée de courses qu'embrument les

BU
P/U du Conseil général (trop attelé ou

monté, 300 fr., 3050 m.). Trois inscrits, deux

?V Bébé D., à M. Branler, monté par Du-

ce
g-"@ourdeIan, à M, Lafond, monté par

Bougon. -,
Course peu intéressante, en somme ; les

chevaux" nés et élevés dans le Rhône sont
encore trop rares ; le train est mené facile!
ment par Bébé D., devant Bourdelan qui
neiustifie pas ses succès de Villefrancne
et de Pai-ay-le-Monial. E

Pari mutel : Pesage, Bébé, g. 5.50; pe- g
jouse, 5.50.

Prix du Gouvernement (trot monté, 1000 f r., 8
iacdlcap). Treize inscrits, huit partants. |

1. ses ion, à Mme veuve Biess, monté 1
par Bougon, 5" 16".

2. Beaujolaise, à M. P, Crozeî, montée |
par Cartier, 5' 16" lié.

3. Vert -Galant, â M. P.-M. Subrin, I
monté par Carret, 5' 16" li2. I

Non placés : v aravillaise, Dollart, Volu- g <
hilis, Avant-Garde, Blanc-Bec.

Pari mutuel : pesage, Beslon, gagnant 9 ,
98 fr.; placé 17.50; Beaujolalse, 12.50; Vert- 1
Galant, 9.50.

Pelouse : Beslon, gagnant 92.50; placé g
17.50; Beaujolaise, 10.50; Vert-Galant, 9 fr. S

Course très mouvementée, menée par les
trois premiers avec entrain. Beaujolaise
tient la tête pendant le premier tour ; mais
à cinq cents mètres du poteau, serrée de
près par Beslon, elle doit lui céder le pas et ,
Beslon, qui certes n'était pas favori, arrive ,
en tète. A défaut de Bécassine, qui ne cou-
rait pas, on donnait volontiers Volubilis ou
Dollart à la cote. \

Prix dé Lonckamps (course plate 1200 fr.,
1300 m.), dix inscrits, huit partants.

1. Camélia, à Œsinger, monté par Ba-
taille, 50;

2. La Ripopée, à M. de Tracy, monté
 par Lassard; 50; 'S

3. carillon, à Zafiropulo, monté par I
Pantal, 52. I

Non placés :
Loveley-Maiden, Impératrice, Général, j

Acia, Coronation. g
Pari mutuel, pesage : Camélia, gag. 20 50 I

p. 7; La Ripopée 10; Carillon 7.
Pelouse : Camélia, gag. 17 p. 7; La Ripo-

pée 8; Carillon 7.
Cette ûourse de chevaux de 2 et 3 ans, où

figuraient de jeunes chevaux de perfor-
mans encore peu définies devait réserver des
surprisea. On donnait volontiers Carillon
favori avec Camélia. Celle-ci a donné raison
a ses partisans. Après un départ laborieux,
ou impératrice démonte deux folR son joc-
key, le train part mené par Acia et Caril-
lon. Le peloton est d'abord très serré et s'ô-
paîne. Mais La Ripopée et Camélia se dé-
tachent et se placent bientôt ; ils arrivent aU
poteau, Camélia, premier d'une longueur
sur La Ripopée, d'une longueur elle-même
sur Carillon.

Prix Samt-Ouen (course de haies, 1.200
rancs, 2.800 mètres), dix inscrits, dix par-

1. Chattemltte, à M. Bérard, monté par
P- Bérard, 63.

2. ostende II, à M. E. Bouvier, monté
Par Cabousset, 70.

3. Réfractais*©, à M. Crouzon, monté
Par Monin, 70.

Distancé : Pardilla; non placés: Emon-
aes Muldrew, Behova, Damigella, Madari-
°atia, Galipette,
_„Pati mutuel ; pesage, Chattemltte, ga-
rant 180.50; placé 15.50.

pesage, entende II, placé 10 fr.; Réfrae-
»lre, placé 8.50.

Pelouse, Chattemitte.gagnant 106.50, placé11
 »•: Ostende II, 10.50; Réfractaire 7.50.

.,,;^a course promet d'être intéressante avec
," c.ûam P aussi compacte. Le peloton part
«wre. Ostende II et Emondes, de l'éourie
wt n *l< mènent longtemps le train. Blen-
SiitV la et Chattemltte les dépassent et
PTnûii va se circonscrire entre ces deux
»=™ie?ts chevaux. Pardilla a brillamment
«agné dimanche à Villeurbanne. Elle ar-
m Len îête > 8Uivie de très près par Chate-
S"A »plus loin Ostende II et Réfractaire.
Wvi au,ssitôtles réclamations éclatent. Le
iohl de pardilla, un peu trop coutumier
ûaiP V a. Coupe Chattemitte à la dernière
,"1B. ie fait est si évident que nul ne songe
la m , ster - NoUs ne voulons pas en tirer
cl:>«» e - Pardilla est « distancée » et le
'«ssement en tète de Chattemitte amène

L?' °es Partisans l'agréable surprise d'un
ïain surPrenant _

Hen^f Colombes (steeple milltary, 2- sé-
tants ' 280° mètres. 20 inscrits, 5 par-

ohaa^^af, à M. de Rochefort, du 18'

seu'r^
t' ave| ler, à M. Brunet, du 14- chas-

Non
8
,!^ '?> a M- Masoarel, du 16- dragons-

Kne. ° : Aremberg; arrêté : Laccassa-

22.5o
ri

r,?luiuel: Pesage, Harrar, gagnant,

, peloS
cé

'H
17-50 : Traveller. 28.50.

^.50 • T. ' Harrar . gagnant, 36.50 ; placé,

HarrLl
Veler

' 19-50-
un train preind la tete du Peloton et mène
Co£isi4érav.

S
iPlendlde « n gagne une avance

al8anca n, ' .saute les obstacles avec une
ïoaime j, ^ ve

t
u}euse, et arrive au poteau,

0lt - TravJii ' les maias basses et sans ef-
tiûe âemi i!et ?ui VJent ensuite est suivi à

Prie rf
 eacolute par Gandl«>-

|Uary ,? Ministre de la Guerre (steeple mi-

Vùs 6 î*fi?>' oblet d"art . 2 -50û mètres. 6
1, f u' ° Partants.

J- ftarti,ï*'A¥- DeviaC du 2- dragons.
8oaa,

 art
ha, a M. Trambouze, du 19- dra-

l0S8- °
Ver,ness

. » M. Boureller, du 2- dra-

»^tniÏSiFari1Ion'VictorletIse'Ecllarpe.

I^MII^MWM»™™™^»™™™mu>|i—i«MBiiiNmi«»rjj

Pelouse, Turenne, gagnant, 44,W ; placé, I
7.50 ; Martha, 7.50.

Joli départ et peloton très serré. Bientôt I
Turenne, Martha et Governess se détachent
et prennent la tête, se serrant de très prè3
et arrivent au poteau dans cet ordre. Tu-
renne avec une très belle avance.

Ainsi s'achève, sans aucun incident, cette
seconde journée des courses d'automne de
la Société sportive du Rhône.

Francdoualre. i

FÊTE MUTUALISTE ;
MT Société de retraites pour la vieillesse

La 2*2- Société de retraites pour la vieillesse j
donnait, le 23 octobre courant, dans les salons
de Moyne, 71, cours VHton, son banquet annuel
sous la présidence de M, 1. Simonet, président
de l'Union mutualiste du Rhône.

A deux heures précises de l'aprôs-midi, pra- i
liaient place autour de la table du banquet MM. <
J.Simouet.Piciion, président de la 242- section ; !
Maneton,Duraïour,Pellault,secrétairedel'Union ;
mutualiste; Cuemin, secrétaire de la 242-; Bois-
set, vice-président de la section de Villeurban- <
ne ; Lôty, préaident de la section de Vienne ;
Groizat, ViUard, de la môme section ; Appoint, .
président du contrôle ; Lagier, président de la
26- ; Gonselln, trésorier ; Payen, Denique.Guer- .
rier, Frltton, Freydure, Lacoste, Bonnard, Mar- .
tin, Dedeur, Maurin.

Mmes Léiy, Gonselln, Mutin, Freydure, Ver-
chere, Meiieton, Lôvigne, Payan ; Mlles Sarah,
Lespinasse, etc. \

A l'heure des toasts, M. Chemin, secrétaire i
général remercie au nom de l'administration (
M. Simonet d'avoir accepté la présidence de i
cette lôte ; les sociétaires d'être venus en grand ]
nombre, et les délégués de Vienne et de Ville-
franche. Il remercie également la presse dont ,
il vante les excellents services en laveur de la
mutualité, puis les dames et les demoiselles. ,

M. Pichon prend ensuite la parole. Le prési-
dent de la 24ï- section parle des services rendus '
à la cause par l'administration ; c'est l'admi-
nistration qui a été la cheville ouvrière. Il la .
remercie et boit au succès et à l'extension de ,
la 2*2-. Travailler pour la société, dit-il> c'est I
travailler pour l'humanité. .

M. Peillaud remercie M. Pichon, et après lui, j
M.Simonet prend la parole.il rappelle les servi-
ces rendus par M.Lagier, initiateur de lamutua-
lité maternelle;M.Cheinin,M. et Mme Levigne ;
puis il adresse l'expression de ses sympathies a
M. Pichon dont u vante la sagesse. L'orateur !
lait ensuite l'historique de l'idée mutualiste
qu'il suit de la construction du temple de Sa-
lomon jusqu'à la loi de 1898. Il termine en dé-
clarant qu'il est heureux d'accrocher au cœur
de M. Pichon les palmes académiques en bril-
lants en souvenir des services par lui rendus à {
la cause mutualiste, décoration qui suppléera -
celle que lui a décerné naguère M. le ministre c
de la guerre. T

| M. Pichon, visiblement ému, remercie du I
f souvenir qu'on lui îalt : ce sera 16 bonheur de t
I sa vie. Les services qu'il a rendus, il les a ren- c
9 dus par devoir. 11 a été, d'ailleurs, vaillam- i
S ment secondé par ses collègues de l'adminis- s
j tration. ]

La série des discours étant close par d'unani- >
I mes et chaleureux applaudissements, le concert
I commence, et nous entendons successivement j
j Mlle Sarach, Mme Lâvigne, M. Chemin, Mlle t
I Lespinasse, etc. Une sauterie a terminé cette c
I ïête dont le souvenir sera durable dans l'esprit j
I des 'mutualistes de la 242- section, y

Joseph ffiamJm. c

_—— ^K i
Ecole de traSîs de charpentes.— Les l

maîtres charpentiers de Lyon et de la ban- j
lieue portent à la connaissance des ouvriers
charpentiers qu'une école de traits de
charpentes théorique et pratique est créée
sous leurs auspices. i

Cette école, située cours Lafayette, 26b, '
sera dirigée par M. Cloud, maître charpen- c
tier. Les cours commenceront, le jeudi 3
novembre, et auront lieu tous les jours, de i
7 heures à 10 heures du soir. c

Cette école est entièrement, gratuite. On

i
.y .tr.ouvera-.tous les bois et outils ,nécessai-
res au taillage et â l'établtssage.

Les inscriptions sont reçues dès aujour-
d'hui chez MM. les maîtres charpentiers,
membres du conseil de surveillance de l'é-
cole, dont les noms suivent :

MM. Gouverne, à Saint-Cyr-au-Mont- '-
d'Or ; Grôpat, rue d'Alsace, 75 ; Sage,route J
de Gênas, 82 ; Cloud, cours Lalayette, 290 ; ,
Lafosse, avenue des Ponts, 149 ; Lebayie, i
rue du Colombier, 23.

Hâtez-vous. — C'est le conseil que nous \
Sonnerons aux personnes bien avisées, qui \
voudraient risquer la grande chance de j
gagner 150.000 francs, avec la minime <
somme de un franc. \

Nous voulons parler de la grande loterie J

de Valenciennes, dont le tirage irrévocable
aura lieu le 15 septembre prochain, et dont ,
les derniers MEtets sont en vente à ,
l'Agence S. P, A., 52, rue de la Républi- <
que, Lyon, l

Par correspondance, joindre au mandat t
enveloppe affranchie à 0 fr. 15 par quatre
billets.

La liste officielle des numéros gagnants
sera mise en vents immédiatement après ,
le tirage, au prix de 0 fr. 10 ; par poste ,
0 fr 15.

musiques militaires. — A partir d'au-
 i

jourd'hui, les musiques militaires se feront I ,
entendre au kiosque de Bellecour, de 3 à 4 I ,
heures de l'après-midi. j <

Marché aux grains de Lyon.— Notre j
marché aux grains de la place de la Bourse .
est toujours absolument mort, car ni les ,
meuniers, ni les boulangers ne semblent j
disposés à traiter.  ' ]

Les blés de pays se cotent nominalement
de 22,50 a 22,75. ^-w , !

Les Bourbonnais se tiennent à 23,75, mais \
on nous a cité quelques petites aflaires qui j
se seraient traitées au-dessous.

L'avoine est à 16 frades.

La flore des rues. — Les rues, cer- (
taines tout au moins, ne le cèdent en rien
aux jardins maraîchers. Dans une seule rue
du 1- arrondissement, la rue Pierre-Dupont,
le hasard de nos pas, nous a fait découvrir, j
presque au milieu da la chaussée, entre les <
cailloux qui forment le pavage, les variétés <
les plus diverses de culture maraîchère. Les •
plantes de tomates fraternisaient avec les
plantes de melons (sans allusion politique), j
Les melons n'étaient pas très vigoureux, il
faut bien l'avouer, mais les tomates n'avaient i
nullement l'air de souffrir.

Il y a la une situation merveilleuse que '
nous signalons à nos professeurs de bota-
nique, organisateurs des excursions esti-
vales.

Avec les froides journées d'hiver, adieu ,
les excursions champêtres. Pendant plu-
sieurs mois, nous ne verrons plus ces lon-
gues théories de touristes, les jambes serrées
dans (Ides molletières et la hoîte verte en
bandoulière.

Pourquoi ne pas herboriser dans les rues
de Lyon? Les variétés les plus diverses
viendraient enrichir les herbiers et l'on y
verrait, non sans surprise, l'oranger cou-
doyer le chiendent.

Il y a quelques années, en effet, une véri-
table forêt de petits orangers s'élevait dans
une rue déserte du 2 4 arrondissement.
L'explication de cette végétation tropicale
était très simple. Au printemps, un mar-
chand s'était débarrassé en tas, dans la rue,
d'un lot d'oranges pourries, et nombre de
pépins avaient germes, donnant naissance
à cette forêt minuscule. . . ,

A quand l'exposition de la flore de nos

rues Y , ,..,,.-, . .

Vices du Sang, maladies de la peau,
dartres boutons, démangeaisons, dépôts
d'humeurs, goitres, grosseurs, plaies, tu-
meurs, abcès, sont toujours guéris par le
SlroD de Bochet du Serpent, 32, ru B
Lanterne, Lyon. Eviter les contrefaçons

u T™** GENTIANE FBAWCAISE

Les entôleuses. — La nuit dernière, un
brave manœuvre, M. Maxime G..., demeurant
rue Paul- Bert, étant « en bombe », car c'était
Jour de paye, commit l'imprudence de suivre
dans sa chambre de la rue Chaponnay, une .
lemme qu'il avait rencontrée dans la rue.

Au moment de rentrer chez lui, le malheu-
reux s'aperçut que sa conquête lui avait dérobé j
son portemonnaie contenant la somme de I

. 60 Xrancs. I a
Rîxa. — Une rixe a éclaté la nuit dernière, j a

vers 3 heures, rue VlUeroi, à l'angle de la rue I r
Marignan, entre plusieurs individus sortant ^
des établissements mai lamés qui infestent ces
parages. ,

AU cours de la bagarre, un des combattants, £
Joseph Blgneur, âgé da 21 ans, miroitier, de- t-
meurant montée de la Grande-Côte, 124, a été
frappé de deux coups de couteau à la main n
droite. "

Blgneur a été admis à l'Hôtel-Dieu.
Brûlures graves. — M. Antoine Mercier,

âgé de 41 ans, manœuvre au service de M, ,*
Cambon, fabricant d'alcool de menthe, 3, rue "
Sainte-Catherine, a été grièvement brûlé aux 6
jambes et aux mains, au cours de son travail.

La voiture a'amhulance a transporté le blessé g
à l'Hôtel-Dieu. Son état est grave. i;

Dans ie rue. — La voiture d'ambulance a s
transporté hier soir a l'Hôtel-Dieu M. Charles li
Ouroux, âgé de 71 ans, mécanicien, sans do- e
miellé fixe, qui avait été trouvé malade g
place de la Croix-Rousse. D

VILLEURBANNE. — Un forcené. — Hier, a .
10 heures du soir, M. Philibert Girard, 33 ans, E
teinturier, rue Ste-Geneviève,a7, rentrait Iran- l

quillement chez lui, lorsque le nommé Joseph
N..., lui lança une bouteille qui, heureusement,
la frôla.

M.Girard a porté plainte au commissariat de
police du quartier des charpennes. v

— Les Charpennes la nuit. — La nuit der-
nière, les nommés D... Jean-Baptiste et Y... 1
Auguste, tous deux pris de boisson, chantaient
et criaient à perdre naleine. o

Les gardiens de la paix intervinrent et les
conduisirent au poste où les deux poivrots se
virent dresser contravention.

— Un nommé Michel G..., Cyprien C.-B...,
réclamaient â 3 heures du matin la mise en 11- v
berté du nommé Y..., ci-dessus nommé. tf

Troublant ie repos public par leurs cris, las
deux individus sa virent â leur tour infliger d
contravention. n

C0URB1EB DES SPECTACLES
 c

Nouveau-Théâtre. — Ce soir, à 8 h. Ii2,
Mademoiselle Aurore, comédie vaudeville de,
M. Maurice Champagne^ Le spectacle commen-
cera par La Loterie, du même auteur. Made-
moiselle Aurore n'aura plus que quelques re-
présentations. Vendredi prochain, en elîet,
aura lieu la première de la Reine Margot, le A
célèbre drame d'Alexandre Damas, monté avec c
une interprétation hors ligne et une mise en n
scôae des plus soignées. Rappelons que jeudi „.
aura lieu la première matinée classique avec
Ruy-Blas.

Concert de l'Horloge. — Décidément t,
Mam'selle Nichette, la très jolie fantaisie bouffe "
de MM. Telmat, Ceival et Tulmat, s'annonce |i
comme un très gros succès, succès consacré par a
les articles éiogleux de toute la pressa de notre d
ville ; auteurs, interprètes doivent être satisfaits U
car a chaque représentation ce ne sont que bra-
vos et rappels et de formidables éclats de rire, a
Les dilettante devront profiter des représenta- Jr
tions de Mme Fernande Balfa, la cantatrice à ,
la harpe, douée d'une superbe voix et qui in- ."
terprôta les œuvres de nos plus célèbres com- **
positeurs. Triomphe des frères Hermance, gent- -P
iemen acrobates et succès de toute la troupe.
Etant donné l'importance de la pièce, Mme p
Balfa paraîtra à 9 heures et quart précis; las
Hermance â 9 heures et demie et Mam'selle
Nichette à 9 h. 3/4.

Cirque Bureau. — Vendredi, 28 octobre, 0l
inauguration du cirque da l'avenue de Saxe n
entièrement transformé. Extraordinaires attrac- ii
tions, très belle cavalerie, vingt clowns, corps u
da ballet. g

Jeudis, dimanches et fêtes, matinée à trois a
heures. ci

' '  ' ' ,g

Courrier des- Sports

CHALLENGE DUBOHNET
Football-club de Lyon contre Lyon-Olympi-

que, — Comme nous le faisions prévoir, le
F.-C-L. est sorti vainqueur du grand match de „
football Rugby qui se Jouait hier au Grand- -.'
Camp etqul comptait pour le challenge Dubon- t]
net. ti

Le Lyon-Olympique en grande inférioté, sur-
tout dans les mêlées, a essuyé une défaite con- ».
sldérable : 31, (9 essais dont 2 transformés), à '
zéro. Les trois-quarts n'ont pas existé. L'arrière s

Bourdln, blessé légèrement dès le début n'a pas °
donné ce que l'on attendait de lui. Un seul t<
équipier, le capitaine Carron, s'est distingué C
bien que Jouant un peu personnellement. t(

Au club, l'équipe a montré beaucoup plus ti
d'homogénéité que sa rivale. Les redoutables v
trois-quarts : Desthieux, Ravozet, G. Vuiller- *
met, Peillon, les Ans demis Varviet et Lamb- ?
ding étant en ligne, la partie se présentait bien "
pour le F.-C.-L. dont les avants enfonçaient ou
tournaient toutes lés mêlées.

A part quelques très rares descentes du L.-Û.,
le F.-C.-L. a toujours conservé l'avantage.

Les avantages ont été ainsi marques :
1- mi-temps : 1, Bonhomme, 2. et 3. Des- '•

thieux, 4. Peillon (le but est réussi par Bou-
teille).

2- mi-temps : 5 Bavozet, 6. Turc, 7. Bavozet,
8. Varvler [but Bavozet), 9. Turc.

Ce match des plus Intéressants joué devant 1'
une énorme assistance était arbitré avec sévé- n
rite et impartialité par M. Cave, du Sporting- p

! Club de Lyon. «
Voici la composition des équipes : f
F. C. L. — Arrière : Bouteille 3i4 Peillon et

Vuillermet (cap.), Bavozat, Déthieux. 1/2 Var-
vler, Lambking, avants, Fischer, Coton, Turc, P
Delaviile, Mauricot, .Martin, Cessieux, Bon- ti
homme. d

L. 0. — AIT. : Bourdin : trois-quarts : Fau- n
chê, Rayet, F. Rayet. L. Settier ; demis : An- „
Jou, Caron, cap. : avants Leclerq, Janin, Fre- ?
mion, Louison, Drevet, Escallon, Chanas, Prl- l

naris. a
Une partie, lever de rideau qui se Jouait «ntre d

l'équipe 2 du F. C. L. et la 1 de l'Amicale Spor- ti
tive a été gagnée par le F. C. L. marquant 2
essais à O. a

VÉL00R0ÏSE DE GENSS f
Ni Georget, blessé à l'entraînement, ni Mul-

ler, son remplaçant, n'ayant pn venir â Lyon
dimanche, la direction de notre vieille piste
avait organisé une réunion qui a donné les ré-
sultats suivants : li

Course de 3- catégorie, finale 1.500 mètres, s
H. Coudre (J.P.V.), Favra (C.A.L.), Pouchois D
(j.P.V ), Cruizel (C.A.L.). „

Match Brunet-Chaput : 1- manche 10 le. : 4
Chaput 12'20", Brunet à 250 m.

2- manche 30 k. : Chaput 3S'i2" 4r5, Brunet à
6 tours.

Motocyclettes, 5 kil. : Christophe 5'4i" 8i5, Né- n
ron à 300 mètres, Lapierre à un tour. e

Au Jury MM. Rlvat, J. Gauthier, Maillard, B
S. Couderc, J

SPECT4ÛLES B fiOSGEftïS
 t:

~—__

SRAND- THEATRE.- Ce soir, relâche. De-
main, Samson et Dalila I

THÉÂTRE DES CÉLESTINS. - Ce soir, \
I a 8 heures, La Bdiltonnèe, drame en 8 ta- i

bleaux de MM. Rouget et Decourceile. J

MOUVEAU-THEATRE. -^"Aujourd'hui en
n matinée â 2 h. (demi-tarif pour les en-
fants) et le soir à 8 h. l]2,MademoUelle Aurore, 1
pièce en trois actes de M. Maurice Champagne, t

Dimanches et fêtes, matinées à 2 heures. (

«ASINO - KURSAAL. — Tous les soirs, spec- '
h tacle varié, nombreuses attractions »

Dimanches et fêtes, matinée â 2 heures. s

pONCKRT DE L'HORLOGE. - Tous les soirs ]
U a 8 h. n2, spectacle varié. Nombreuses
attractions.

Dimanches et fêtes, matinée à 2 heures.

MJÎGNÔL DU GYMNÂiËlÔTq^ai Saint-An, >
13 tome. - Tous les soirs, Barbe-Bleue, féerie en '
six tableaux. j

Dimanches et fêtes, matinée à 2 heures.

. «1RQUE BUREAU FRERES. -^~A\emie de '
b baxe. Débuts, vendredi 2S octobre, avec une -
merveilleuse troupe,, ; ' *  MUB J ,

lmati^Mù(lI2»fil::-IiLîîi!WSii!liiîaili; j ';îa;îUîaiiuiai!!r]53rï^«-: lyiinNlwinMitMug»araB«»*wtt,Hii.i.iifwiM^^ ,'1(ll.,| i n *—--
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UN VIOLENT ORAGE

Aïn-Sefra, 23 octobre.— On ne signale
aucune nouvelle victime ; on peut donc en
arrêter le chiffre à oelui de 26, donné hier.
Le désastre matériel est complet; une
dizaine de malsons seulement sont intactes.

La population a été abritée en partie dans
la redoute, dans la gare et sous des tentes.
Des vivres sont distribués par l'intendance.

Aïn-Sefra, 33 octobre. — Aujourd'hui
ont eu lieu au milieu d'une grande affluen-
ce les obsèques de neuf des victimes de la
catastrophe d'Aïn-Sefra.

Malgré d'activés recherches on n'a pas
'retrouvé encore le corps d'Isabelle Eberhart
et celui d'un enfant Lovlchl.

Le général Llautem. a fait preuve d'un
grand dévouement à l'égard de la popula-
tion. Plusieurs familles sont logées à la
subdivision à la suite des pluies torrentiel-
les. Un pont métallique aurait été emporté
et le village de Duveyrler aurait beaucoup
souffert. . Cette nouvelle n'est pas confir-
mée.

ËLEclTOS^ëiFLÊlEHTAIRES
AU CONSEIL D'ARRONDISSEMENT

Thlers, 23 octobre. — Inscrits 6131.
Votants 2883.

Martin, rép. rad. 1.112 voix. Bernard, soc.
1019. Guéria, rad- soc. 736. Ballottage.

H s'agissait de remplacer M. Cotillon, élu
conseiller général;

AU IT ARRONDISSEMENT

Paris, 23 octobre. — Inscrits 3185.
Votants 2337. Blancs ou nuls 30. Ont ob-
tenu ;

Marchand, socialiste 912 voix, Castillon
de Saint-Victor, royaliste 629 voix. Masson-
neau, rad. soc. 337 voix. Cheron, rad, soc'
294 voix, Laroche, soc. rév. 82 voix. La-
combe, soc, 7 voix. Ballottage.

LES iIIISTBIES_ EN ¥0YA0E j

LE GENERAL ANDRÉ DANS LA COTE-D'OR
i

 Cevrey-Chambertîn, 23 octobre. — 
Aujourd'hui, à l'occasion de la' fondation du
comité républicain démocratique a été don- .
né un banquet de 250 couverts sous la pré-
sidence du général André. !

Au dessert, le ministre, après avoir rap- '
pelé la victoire remportée hier par le cabl- i
net a déclaré que le parti républicain pour-
suit trois réformes : l'amélioration du sort
des travailleurs, l'affranchissement absolu
de la conscience de tous les Français et la
loi militaire.

Le général André a ajouté qu'il voulait ]

que l'armée montrât le loyalisme le plus J
complet envers la République. Il espère que '
le gouvernement pourra réaliser Jes réfor-
mes, mais pour cela, l'union de tous les
Français est plus que jamais nécessaire.

Le général André a inauguré ensuite l'hô-
pital cantonal. ,

M. DOUMERGUË A THIVIERS
Thlvlers, 23 octobre. — Dans un dis-

cours, au banquet offert, à l'occasion de l'i-
nauguration de l'école de Thtviers, M. <
Doumergue a dit que la séparation de l'E-
glise et de l'Etat doit être envisagée et
aboutira, grâce à l'union des républi-
cains.
! Le ministre a bu à la réalisation des
grandes réformes sociales, : > M

'. "" ' ' ' "ii" i^ii»;..,, „.,"',; ',,-:,"; ,' ., - -

IHBLIIIIS II 1RR1
Copenhague, 23 octobre. — Des se-

cousses sismiques ont été ressenties ce ma-
tin à Friedrichaun; Hjcerring et dans d'au-
très localités du Jutland septentrional.

Christiania, 23 octobre.—Vers 11 heu-
res li2 du matin, on a aussi ressenti loi des .
seoousses sismiques. Quelques cheminées
ont été projetées à terre, d'autres ont été
tellement ébranlées qu'il a fallu les abattre.
On signale également des tremblements de
terre dans des localités des fjords de Chris-
tiania, d'Arendal, de Christiansand et d'El-
verum des manifestations sismiques analo-
gues ont été notées â Malmoe et dans toute
la Suède méridionale.

AMEE RUSSE DE L'EST

Shenklng, 23 octobre. — Ni l'une ni
l'autre des deux armées n'a effectué de
mouvement important. Les Russes ont ce-
pendant réoccupé Tanoupoudza; quant
aux Japonais ils occupent une position sur
les pentes menant au Cha Ho.

Il y a eu des combats incessants d'avant-
postes et le duel d'artillerie se poursuit en-
tre les batteries russes et japonaises dans la
direction de l'ouest. Le général Mitchenlco
a eu un vif engagement le 20, et a remporté
quelques succès dans cette direction, cap-
turant plusieurs canons japonais. Les deux
armées reçoivent des munitions et tout in- ,
dique une reprise prochaine des opéra-
tions.

Le correspondant dit en terminant qu'il
a été attaqué par les Kounghouses, alors
qu'il se rendait de l'armée de l'ouest sur le
flanc gauche des Russes.

LE FROID
Wîouteden, 23 octobre. — Maintenant

le froid est intense et les tentes garantis-
sant insuffisamment les troupes, il faudra
probablement d'ici 15 jours s'occuper de la
question des quartiers d'hiver.

PETITS ENGAGEMENTS
Toklo, 23 octobre. — Dans l'après-

midi du 20 les troupes russes occupant les
environs de Soutanotai ouvrirent la canon-
nade sur la gare de Cha-Ho ; dans la nuit
du 20 nous nous sommes emparés de 120
fusils et d'une grande quantité de muni-
tions auprès de Chang-Liacg-Pao

UNE STATION KËLIOGRAPHIQUE JAPONAISE
Saint-Pétersbourg, 23 octobre. —

Les Japonais établirent un point d'observa-
tion héliographique â la station de Schakha
restée en leur pouvoir et qui fut hier l'ob-
jectif de là canonnade des Russes.

A PORT-ARTHUR
Saint-Pétersbourg, 23 octobre. —

Le bombardement de Port-Arthur est main-
tenant dirigé principalement contre la rade
où se tient 1 escadre russe. Les Japonais
tirent très vigoureusement avec aes mor-
tiers placés du côté de la baie du Pigeon,
sur laquelle la garnison dirige aussi un
violent feu d'artillerie pour les empêcher
d'y placer de nouveaux canons de siège.

LA FLOTTE RUSSE
Cherbourg, 23 octobre. — Quatre

nouveaux torpilleurs russes, escortés par le
transport charbonnier Kxtay, arrivent en
rade. Us vont se ravitailler de charbon.

Vlgo, 23 octobre. — Les vapeurs alle-
mands Pallas, Arcania, Elisabeth Mars et
Xonvell, chagés de charbon, ont mouillé
dans le port, L'escadre de M Baltique est

attendue ici dans les premiers jours de la
semaine prochaine. Le gouvernement alle-
mand a fait â deux maisons de Vigo des
commandes de charbon.

LA RETRAITE JAPONAISE
'RHoukden, 23 octobre. — LèS Japo-
nais semblent vouloir se retirer de Cha-
Khe ; déjà ils ont évacué la gare de che-
min de fer ; ils ripostent peu à notre feu.
Nos pièces de siège sont entrées en activité.

PSJVELE »4Tî§MftLl
NAVIRES ANGLAIS COULES PAR LES RUSSES

EST-CE UN CANARD?
Huit, 23 octobre. -- Le Foreign Office

et l'Amirauté ont été avisés d'une attaque
de la flottille de pêche de Hull par l'escadre
russe de la Baltique.

Suivant un rapport officiel, dans la nuit
de vendredi â samedi, la flotte de la Bal-
tique rencontra la flottille de pèche de Hull
dans la mer du Nord. La majeure partie de
la flotte russe tourna ses projecteurs vers
les bateaux de pêche pendant un certain
temps, puis ouvrit le feu. Le bateau à
vapeur Crâne sombra.

Le rapport ajoute que les corps décapités
de deux hommes ont été amenés au rivage
et que plusieurs autres hommes ont été
sérieusement blessés. Seuls des hommes
légèrement blessés sont arrivés à Hull. Un
bateau porte seize déohirures; un troisième
bateau aurait été également coulé.

Hull, 23 octobre. — D'après le patron
d'un des bateaux de pèche arrivé à Hull, le
Moulmein, la flottille péchait à 220 milles au
nord-est de l'embouchure du Humber. Sa-
medi matin, à une heure, la mer était bru-
meuse, les pêcheurs pouvaient néanmoins
apercevoir vaguement les silhouettes de
plusieurs grands navires avançant en ligne;
ceux-ci tournèrent bientôt leurs projec-
teurs vers les bateaux de pêche.

Les pêcheurs virent approcher, puis
s'éloigner des torpilleurs, puis bientôt des
projectiles atteignirent un, puis deux ba-
teaux. Les équipages essayèrent de se met-
tre à l'abri : le Moulmein fut atteint à son
tour. Le bombardement .aurait duré vingt
minutes ; quand il cessa la flottille réussit à
gagner le sud.

Le Moulmein vit couler le Crâne qui avait
été très endommagé par les projectiles. Un
autre bateau avait recueilli son équipage,
dont plusieurs blessés. Le Moulmein recueil-
lit lui-même les cadavres décapités du ca-
pitaine et de son second et les amena à
Hull.

JOURNAUX DU MATIN
Le Gaulois. — De M. Desmoulins, au su-

jet de la parole de M. Combes « je suis trop
vieux pour aller à Canossa » :

M. de Bismarck comprit qu'il faisait
fausse route, qu'il divisait son pays, qu'il
compromettait sa puissance et se retour-
nant brusquement, il fit amende honorable
et se réconcilia avec les catholiques.

Il reoonnut que pour le bien de tous, pour
la grandeur et la sécurité de l'empire, il lui
fallait ne point braver cette force morale
qu'est l'Eglise catholique et ce maître des
destinées d'un grand peuple: courba la tête
devant le doux pontife qui ne pouvait
opposer à ses menaces que la main qui
bénit.

Le patriotisme du grand allemand eut fi-
nalement raison de son orgueil. Combes,
hélas, n'a que la haine et sa vue bornée ne
perçoit pas-la patrie en dehors de3 limites
étroites du Parlement.

La République. — De M. G. Lachapelle :
Répétons-le, M. Paul Deschanel avait, en

prononçant son beau discours, un autre
but; il voulait contraindre la Chambre à
émettre un vote réfléchi après un examen
digne du sujet ; il voulait éviter l'équivo-
que par laquelle, jusqu'ici du moins, s'est
toujours terminé un pareil débat.

Il a invité ses adversaires de l'extrême
gauche à une loyale et claire discussion,
mais Jaurès et ses amis ont jugé plus habile
de ne pas sembler le comprendre et parfois
même de l'applaudir. La vérité est qu'ils se
sont dérobés.

(Fin des dépêches de nuit.)

COilUNSCÂTIOJS DIVERSES
Association professionnelle Ldes Sténo-

graphes lyonnais. — Toutes les personnes
présentes ou convoquées a la dernière réunion
ainsi que les adhérents, sont invités à partici-
per au concours d'admission (80 mots pour les
membres adhérents, 20 mots pour les stagiaires)
qui aura lieu ie jeudi 27 octoore, à 8 h. U2 très
précises, au siège social, café Mars, place de
l'Hôpital, entrée par la rue Confort, 12.

Société professionnelle des Comptables
de Lyon, 5, rue Jussieu. — La Société profes-
sionnelle des Comptables de Lyon, procure sans
frais à MM. les Cheis de malsons, pour travaux
temporaires et à l'année, des comptables, cais-
siers, aides-comptables, etc., possédant les apti-
tudes recherchées et les meilleures références.
Prière d'adresser les demandes à M. le Prési-
dent de la Société des Comptables, 5, rue Jus-
sieu.

La prochaine réunion aura Heu le mercredi
26 octobre courant, à 8 h. 1T2 du soir, au siège
social.

CHBONIOUEJES SOIES
Notre marché deâ soies a été actif ces jours- I

ci, les affaires ont été «ombreuses.
Ioiiohama nou3 signale aes aehats persistants f

qui empêchent toute reconstitution du stock,qui
se monte actuellement à 4000 balles.

Shanghaï a vendu passablement de filatures
a l'Européenne, les tsatiees redévidées ont été
recberchées même par l'Amérique.

Canton se montre toujours très exigeant pour
les titres fins.

La 6- récolte est estimée à 9003 balles, contre
7000 l'année précédente.

Les soles de Syrie et dB Brousse retrouvent
leur ancienne activité, elles sont surtout de-
mandées pour organsin.

La situation du marché soyeux à Milan est
excellente sur tous les points de vue ; les soies
ouvrées sont recherchées particaliôrement, ce
qui conûrme que la vraie soierie est de plus en
plus en faveur.

Les prix pratiqués cette semaine tant en soie
d'Europe et du Levant qu'en soie asiatique en-
registrent une accentuation de la demande sur
la base de
Pour grège Syrie 1" ordre 9ili Fr, a 4%

— Cévennes extra 14/16 45 »
— Piémont 1" ordre 10, 12 , 4450
— Brousse i" ordre 14/20 . 41 »
— Japon l»1 ordre il/a y/1 i .", -43 44
— Japon Kakedats...., 40 50
— Ciune 2" ordre 9/11 454g
— Chine Tsatlées . 32 5ï
— Canton best 2 9ill 86 »
A Milan le marché des cocons secs conserve

une très grande fermeté, par contre à Marseille
11 a été peu actif lauta d'éléments, car si les
acheteurs iont peu nombreux, il n'y a presque
pas de vendeurs ; on a payé : 9 fr. pour Tur-
keslan blancs â livrer, 9 fr pour Caucase :
9 tr. 20 pour Syrie jatmes.

Soieries
Dans les usines, de tissage mécanique c'est

toujours l'article Mousseline qui brillé et qui 

--"' —————— —— ;

fournit au travail son principal élément. W
ordres qui se succèdent sans Interruption eni
"retiennent facilement l'outillage considérablâ
consacré â ce genre d'étoffe.

A Lyon, dans les petits ateliers de fassagfl
mécaniaue où à la main, l'animation n'est
-ère grande; on retrouve les taffetas imprh
mes, gros velours pour gilets, les taffetas mous j
Vélines et armures ie belles qualités, Le velouri
tfuTsoieâ voft"objet û'uneVmande très wv
te

Â
U
parta, la fin des villégiatures a rendu à £

vente de nos soieries toute son ampleur. Les rej
présentants des maisons de Gros, venus deW
nièrement dans notre ville, ont marqué leur
passage par de nombreux ordres portant SUE
les Unis en général ; mais leur intérêt para»
être attiré, plus que précédemment, par les
Nouveautés. .,

Leurs opérations, jusqu'à présent, n'ont porte,
il est vrai, que sur de faibles quantités dans ca
genre, mais il est intéressant de noter cetta
tendance qui promet de s'accentuer, et doit pro-
fiter surtout à la Fabt ique lyonnaise qui longj
temps encore, restera sans rivale pour sef
soieries. 1

A. Flîyp.
B*mniÊtÊmiMMmimMmKMmm*t>mwmHmÊiÊWtiimuiBWaiaÊmÉ

CAUSERIE SCIENTIFIQUE

LES RHUMATISMES
Il a fallu longtemps avant que l'on sf

rende compte de l'origine microbienne, du
rhumatisme ou plutôt des rhumatismes.
Que ce soit le rhumatisme aigu, le rhuma-
tisme goutteux, l'horrible rhumatisme dé-
formant, la lancinante soiatique, c'est ans
microbes qu'il faut s'adresser si l'on veut
vaincre la cause et détruire les effets. Je!
dis ; c'est aux microbes qu'il faut s'adres-j
Ber, car c'est contre eux que doivent porter
tous les efforts et ces efforts doivent être
de tous les instants, c'est-à-dire pendant la
maladie et surtout après. Nous pourrions j
même dire avant, si les arthritiques vou-
laient prendre la peine de se soigner pré-,
ventivement.

Mais c'est trop demander à l'homme que}'
de le prier de s'assurer contre la maladie.
Il assure tout, sa vie, sa maison, son mobi-
lier, sauf sa santé 11

Or, les microbes en général» et celui du
rhumatisme en particulier, ne sont vaincu?
et détruits que parce que le célèbre Ment-»
chikofl a appelé la pagocytose. Il faut faire;
manger le mauvais microbe par un microbe
utile ou par une cellule destructive. Dans
notre organisme, c'est le globule blanc, le
leucocyte, qui est notre aliment de la forme j
phagooytaire. Quand il ne suffit plus à sa;
fonction, il faut songer à l'aider. Comment
y parvenir ? En introduisant dans l'éconoj
mie des ferments sélectionnés, produits de
l'action des microbes utiles, lesquels for-j
ment une armée de réserve qui balaie ds-f
vant elles les légions ennemies. j

Les cellules vivantes énergiques que con-,
tiennent les ferments purs de Jacquemin
ont paru au monde savant tout indiquées
pour combattre l'envahissement micro-
bien, et, en effet, les résultats ont dépassé
les prévisions. Dans le cas spécial de rhu-
matisme qui nous Intéresse et qui Intéresse
tant de malades, nous sommes heureux de
signaler qu'universellement en France et k
l'étranger, les corps savants ont donné force
de formule à la découverte du professeur
Jacquemin et que son Ferment est devenu
aujourd'hui un moyen classique et absolu
de traitement des rhumatismes, quelle!
que soient leurs formes.

Docteur FONTARCE. (

AUX MALADES, — On ne saurait trop,
engager les malades â se mettre en gardé,
contre les produits de la pharmacopée pré4,
sentes sous le nom de Ferment de raisins et]
dans lesquels la levure de raisins fait sou*
vent dé/aut, ou se trouve sous une formé
affaiblie, dont l'efficacité est par conséquent
nulle. Nous rappelons que la fabrication du:
vrai ferment de raisins sous forme active, 1,
nécessite une installation considérable, des!,
appareils moderne» et perfectionnés que seul
possède l'Institut de Recherches scienti*
flques et industrielles de Malséville (Fôniï,
dation G. Jacquemin). 1

Pour tous renseignements, écrire à Mi
Jacquemin, Institut de Recherches scien»
ti/iques, à Malzéville, près Nancy [Meurthe-*
et-Moselle), qui, sur demande, enverra gra-
cieusement une brochure contenant la com-*

j municatxon à l'Académie de Médecine et dé,
f nombreuses observations sur des cas parti*'
I culiers. Dans un but de vulgarisation huma''

nitaire, l'Institut Jacquemin enverra le Fer*
ment de Raisins franco de port et d'embal-
lage. '

«RAILLES nwmam
PREMIER ARRONDISSEMENT. —• Maria Des<

fêtes, épouse Ordener, chenllleuse, 28 ans,
11, rue Sergent-Biandan, 8 h. — Clémence
Perrin, 1 mois 1/2, 14, rue Imbert-Colomès, 9 h,
— Louise Thomas, E8 ans, remetteuse, 1, monté*
Grand'Côte, 10 h.

DEUXIÈME ARRONDISSEMENT. — Jeanne De»
brossé, 62 ans, domestique, Hôtel-Dieu, 7 h. -A
Marie Battard, veuve Ruffler, 67 ans mar<
chande ambulante, HOtel-Dieu, 8 h. — Antoi-
nette Xatier, épouse Lhérltier, 28 ans Hôtel.
Dieu, 10 h. -Antoine Chabridoù, 7 ma, Charité,
J lit UI 63*

TROISIÈME ARRONDISSEMENT. — PranCOia Dê-l
lègue 71.ans, a», rue Duguesclln, 8 n - Mau"

BtSSfttkî*'
mn

'
 5& a"s- empIoyé>28' "»'

v.m^?IèTOE ARRONDISSEMENT. — Pierre Com--
M..?£?n'„ hl

an
i', *!• rua de l'Enfance, 8 h. -,

R™»!^' Qévideuse, 68 ans, hôpital Croix-
^'.f ' Z *L ~ MarlB Cariod, Vve Brochier,
dévideuse, 68 ans, 13, rue d'Austerlitz, 3 h. '

CINQUIÈME ARRONDISSEMENT. — Etiennette
Joyet, Vve Taûard, cuisinière, 40 ans, 14. rua
du bœuf, 7 h. - Marie Serrait Vve Goutte-
noire, /9 ans, ï2, rue du Juge-de-Palx, 8 h.

SIXIÈME ARRONDISSEMENT. — Catherine Mail.
1er, guimpiêre, 38 ans, 97, r. Bussuet, 1 n -
Marie Dutey, épouse Grapin, mercière. 40 ans
10, .boulevard des Brotteaux. 3 m '
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promesses de mariage déposées dans les
mairies d'arrondissement, pour être affi-
chées le 23 octobre 1904.

PREMIER ARRONDISSEMENT

Pierre Berger, s. p., r. Neuve, 17.
Mlle Elise de Moutgolfler, s. p.. Annonay.

Emile Bousaueynaud. manœuvre, r. Mazard.l.
Vve M Galilée, mécan., ai. St-Sébastlen, 11.

Pierre Brunier, cmpl., pi. Colbert,4 _
Mlle Pauline Chaux, coût., pi. Miséricorde, 2.

Julien Coulin, cmpl., r. Bouteille, 19.
Mlle Marie Goby, empl., pi. Tabareau, V.

Emile Menu, négociant, r. de la Bombarde, 17,
Mlle Louise Morel, s. p., r. St-Polycàl'pè, 9.

Jean Soignât, empl., r. de Dijon, 21.
Mlle Maria Moutet, coût., q. Saint-Clair, 8.

Antlielme Cottarel, serrurier, Parcieux (Ain).
Mlle M. Débauge, s, p., P. Pierre-Blanc, 18.

J. Monin, serrurier, r. de l'Hôtel-de-Ville, 34.
Mlle Ponsson, race, tulles, r. BSt-d'Àrgent, 1.

A. Serraille, empl. chem. fer, b. C.-Housse, 110.
Mlle Collet, couturière. Mut-lieux (Ain).

Florio Tozzi, chapelier, m. du GarilJ.an, 3.
' Mlle Bayle, coutur., imp. Salnt-Polycarpe.10.

DEUXIÈME AHRO.MDISSEMSNT
M. Juillard. employé, r. de la République, 31.

Mlle Anne Renault, domest.r. Grôlée, 6.
Jules Fournie!', chaudron., r. GHibort, 19.

Vve Marie Henry, ménag., Villeurbanne.
PolycarpeBegcn, Arconsat (Puy-de-Dôme).

Vve Claudine Treille, cuisin., r.de la Barre.3.
C. Vlngtdiolet, camionneur, r. de la Charité, 8i.

Mlle Mourier, cuisin., Ch&teàuneuf-d'Isère.
Pierre Lamberet, employé, r. Dubois, 9.

Mlle Marie Regard, employée, r. Dubois, 9.
Charles Guillermln. cocher, r. Victor-Hugo, 6.

Mlle Marie Goulllon, cuisin., q. Rambaud, 1.
François Guicherd, jardinier, Grenoble.

Mlle J. Dechaume. s.p.,La-Comelle-s.-6ernay.
J, Clerc, commis des postes, r. Franklin, 42.

Mlle Marie Vinssard, s. p., Cette (Hérault),
Gaston Job, négociant, r. Gasparln, 27.

Mile Madeleine Mayet, s. p,, r. Gasparln, 27,

  .««—^ .

Antoine Panaye, manœuvre, r. M.-A.-Petit, 17.
Mlle M. Cosset, ménagère, r. M.-A.-Petlt, 17.

Jean Lapra, négociant, r. Jussieu, 5.
Mlle M. Besson, s. p;, Vlilefranche (Rhône).

Joseph Pichon, cocher, r. Com.-Faurax, 18.
Mlle Maria Marcon, empl., r. Penthiôvre, 11.

J. Bon, tnenuis., r. Rernparts-d'Alnay, 18.
Mlle F. Levasseur, coût., r. Macchabées, -4.

Cl. Place, journalier, r. Condé, 46.
Mlle J. Neuf, ménagère, r. Condé, 46.

J. Vallet, empl. architecte, r. Dahlias, 15.
Mlle A. Tivilller, s. p., r. Mercière, 90.

Cl. Marignier, cultivateur, Chaponost.
Mlle J. Picon, fem. de chamb., r. Sala, 7.

Fr. Dumont, empl. com., r. du Plat, 10.
Mlle A. Kernst, r. Marronniers, S.

A. GruiTat, cocher, pi. Carnot, 16.
Mlle M. Michallet, r. Auguste-Comte, 17.

Et. Morand, empl., r. Ang.-Comte, 25.
Mlle L. Paltz, coûtai'., pi. Ampère, 6.

TROISIÈME ARRONDISSEMENT

J. Berlioz, cultivateur, ch.Saint-Priest, 102.
Mlle L. Eparvier, s. p., Bron.

M. Bert, employé, r. Amélie, 5.
Mlle Cl. Fougère, contur., Villeurbanne.

E. Blanc, étnplove, c. Gambetla, 14.
Mlle A. Fropler, Cluny (Saône-et-Loire).

E. Boisserin, employé, c. Gambetta, 28.
Mlle M. Lcurean, route de Grenoble, 148.

J. Bony, cordonnier, r. Garibaldi, 214.
Mlle M. Roux-Bédat, employé, Calulre.

Cn'doux, cmpl. P.-L.-M., gr. r. GuiUotlôre,213.
Mlle E. Megavand, cuisin., c. Vitton, Ï8.

F. Clerc, tourneur, r. Cicnzet, 20.
Mlle B. Clerc, ling., r. Creuzet, S0.

V. Condamln, peintre, ch. St-D.-de-Bron, 57.
Mlle Chapuy, coût., ch. St-D.-de-Bron, 59.

J. Conty, apprêteur, r. Moncey, 119.
Mlle Vignon, dévid.. r. Moncey, 119.

E. Douchez, tôlier, r. Servient, 107.
Mlle M. Villedieu. carton., r. Servient, 107.

L. Gallais. men., r. Neuve-Villardière, 77.
Mlle J. Cagny, coût., r. Neuve -Villardière, 77.

F. Grel, employé, r. d'Avignon, 45.
Mlle M. Mermoz, cuisinière, r. Bonnefoy, 5.

Alexandre Gulllot, tulliste, Villeurbanne.
Mlle M. Gauthié, empl., r. Montesquieu, 19.

Benoît Julien, teinturier, r. Sébastopol, 43,
Mlle J. Morin, cuisin., r. Sébastopol, 43.

François Lacraz, teinturier, r. Ste-Jeanne, 40.
Mile M. Sonthonax, cuisin., r. Duqussne, 4.

J Louis dit Chanel, frapp., r. Thibaudière, 50
Mlle P. Cochet, cuisinière, r. de la Barre, 6.

A. Martel, empl., r. Hospices-Vieillards, 9.
Mlle Durand, tisseuse.pl. Com.-Arnaud, 3.

Pierre Morel, empl. P.-L.-M., r. St-Jérôme, 4.
Mlle Clarisse Bonnet, s. p., Annonay (Ard.).

A. Morissot, menuisier, r. St-Jérôme, 29.
Mlle Marie Gudet, coutur., r. Asperges, 104.

Charles Perrot, tourneur, eh. Baraban, 90.
Mlle Marie Dupont, empl.. ch. Baraban, 92.

Antoine Richard, voiturier.r. Paul-Bert, 177.
Mlle Mélanie Juflard, empl., Villeurbanne.

Charles Soulage, cultivât., Pierre- Bénite. .
Mlle Francine Gerin, Jardin., r. St-Honoré,10.

Jean Terrasson, empl., Villeurbanne.
Mlle M. Jeannot, plq. bottines, av. Saxe,ï22.

Louis Thion, ébéniste, r. Duguesclin, 174.
Mlle Marie Relave, coiffeuse, St-Sorlin (Ain).

Pierre Trotte, apprêteur, r. Paul-Bert, 43.
Mlle Marie Vallet, coupeuse, r. Valette, 22.

Lucien Ponchon, télégraphiste, Toulon (Var),
Mlle A. Groisne, Olllergueï (Puy-de-Dôme))

Louis Cély, chemisier, c. Gambetta, 3.
Mlle Marie Rulï, s. p., Solalse (Isère).

Louis Carchon, empl., ch. des Balançoires, 19.
Mlle Jeanne Perrin, rte de Vienne, 151.

Louis Fanget, scieur, c. Lafayette, 256.
Mlle Maria Robert, empl., r. Sébastopol, 41.

QUATRIÈME ARRONDISSEMENT . '

V. Fayolle, empl., pte r. de Cuire, 8.
Mlle Guichard, race, tulles, r. Coste, 15.

Boudier, sous-officier 21' section, Tours. .
Mlle Farnolle, plieuse, r. Jacquard, 22,

A. Trautwetter, charron, r. Ste-Marie, 3.
Mlle Duverne, domestique, r. Ste-Marie, 3.

Amédée Perrier, Jardinier, r. Pelletier, 4.
Mlle Combaudon. épiciôre, r. Pelletier, 14.

Jean Soignât, empl., r. de Dijon, 21.
Mlle Moutet, couturière, q. St-CIair, 8.

M. Portier, mécanicien, Villeurbanne.
Mlle Anne Barsse," empl., pass. Lamure, 5.

Marcellln Benjamin, empl., r. Calas, 6.
- Mlle L. Hutin, empl., gr. r. Croix-Rousse, 31,

A. Plouviez, chauffeur, r. de Créqui, 18.
Mlle. Domazon, baguett., r. Phllippevtlle, IL

CINQUIÈME ARRONDISSEMENT

P. Bourgeat, Jardinier, m. St-Laurent, 7.
Mlle R. Cottaz, blanchiss., La Demi-Lune.

CI. Ctiazot, serrurier, r. des Prés, î,
Mlle Emma Chalaye, r. St-Jean, 31.

P. Genoulaz, valet ch., r. St-Alexandre, 9.
Mlle J. Tholin, fem. ch., r. St-Alexandre, 9.

Marchand, Iabr.de tulles, r. Notre-Dame, 4.
Mlle J. Fauquet, r. Pyramide, 84.

P. Marthean, q. Fulchlron, 43.
Mlle Térasse, ling., r. des; Nouv.-MalsonS, 4.

E. Méhu, négoc, r. de la Bombarde, 17.
Mlle Louise Morel, r. St-Polycarpe, 9.

M. Vulin, tonnelier, r. du Marché, 3.
Mlle E. Sohn, empl., r. de la Claire, 29.

E. Four, marinier, q. de Valse, 4.
Mlle L. Ferrand, cuisin,, Aix-les-Bains.

E. Engelérgue, manoeuvre, r. Laporte, 19.
Mlle A. Fournel, modiste, r. Laporte, 19.

F. Grand, tanneur, r. St-Georges, 31.
Vve Lanneau, repasseuse, r. St-Georges, 31.

L. Arsac, négociant, Salon (Bouches-du-Rh.J.
• ' Mlle Cl. Balandras, r. Julverie, 18.
Ph. Chevalier, tonnelier, r. Pyramide, 47.

Mlle Chassagne, coutur., r. Pyramide, 67.
S. Constans, négociant, Oalllns.

MlleN. Glelze, r. Chevaucheurs, 35.
Jean Proriol, cam., r. St-Pierre-de-Vaise, 40.

Mlle C. Roux, couturière, q. delà Mulatière,19.

SIXIÈME ARRONDISSEMENT

Charles Argaud, empl., Chambéon (Loire).
Mile Cl. Geoffroy, cuisinière, q. de l'Est, 10.

Etienne Cadoux, empl., gr. r. Guillotière, 213.
Mlle Eugénie Mégevand, cuisin., c. Vitton, 28.

Jean Frénea, commerçant, r. Tête-d'Or, 38.
Veuve Marie Louis, empl., r. Tête-d'Or, 38.

Louis Gallais, r. Neuve-Villardiêre, 77.
Mile J. Cugny, couturière, r. N.-Villardière, 77.

Jean Ginod, empl, de soierie, r. Bolleau, 73.
Mlle Benoîte Guebet, s. p., c. Vitton, 51.

Claude Guliloux, vigneron, Villié-Morgon (Rh.l.
Mlle Marie Slvignon, domestiq., r.Bossuet.lï.

Frédéric Llvet, empl., r. Cuvler, 158.
Mile Marie Bouro, pet. r. de Cuire, 6.

Jean Marchand, fabr. tulles, r. Notre-Dame, 4.
Mile-Jeanne Fauquet, r. Pyramide, 84.

Alphonse Plouviez, chauffeur, r. Créqui, 18.
Mlle J. Domazon, baguet., r. Phillppevllle, H,

Jules Sabourault, pharmacien, c. Vitton, 78.
Mlle Marie Teule, St-Maurice-Beynost (A.).

François Lacraz, teinturier, r. Ste-Jeanne, 40.
Mlle M. Sonthonax, cuisin., r. Duquasne, 4.

C. Brayard, g. d'hôtel, r. Pierre-Corneille, 53.
Vve M. Martheaud, cuis., r. P. -Corneille, 53.

Auguste Perrin. boulanger, ViziUe (Isère).
•Mlle M. Tardy, s, p., ch. de la Viabert, 10;

Jean Clavelier, apprêteur, c. Vitton, 16.
Mlle M.4Malllavln, tisseuse, c. Vitton, 18.

Jean Duduc, cordonnier, pass. St-Pothln, 17.
Mlle Hophesanc, ménag., pas. > St-Pothin, 17.

iiFoliÂfil^TTNAicTËBËs
Tabacs ottomans

L'assemblée générale a eu Heu aujour--
d'hui à Constantlnople.

Le rapport présenté à cette réunion éva-
lue les recettes à 2.515.380 ltq., et les dé-
penses à 1.347.096 ltq.

Les bénéfices nets sont estimés à 418.283
ltq., en augmentation de 58.351 ltq. sur
ceux de .1903.

Le dividende est de 9 1T2 OiP contre 9 0[0.
Les parts de fondateur recevront 13.874

ltq., contre 10.956 ltq. Le gouvernement,
79,082 ltq., contre 62.453 ltq. La Dette pu-
blique, 92.262 ltq., contre 72.862 ltq,

II est porté 47.887 ltq. à la réserve.

Maison Alfred Marne etflls

L'assemblée générale du 1'' octobre a dé-
cidé que les bénéfices de l'exercice 1903-
1904 seraient uniquement employés à des
amortissements extraordinaires.
... Une réunion extraordinaire a décidé de
réduire le capital social de 6 millions

l»«aiamtta8BT3iaa«EflMiiMiijnaigmBBMwo»EMwi^^

200.000 fran^TàTs^oloolr^^555^
de chaque action de 500 à 3?n

S
,et kcawt

ce moyen : 110 irancs enanWii 11*^ ™>«
chaque action et 40 francs^l^em^
espèces. Ce remboursement '^««wés °'
le 19 octobre courant ;leTml Jieu &ïa

pas échangés, doivent être i^
Sq,îi

 àe?(?
1
'

être munis de l'estampl lie «jf f n^ l '
du capital. * -

 B Qe
 la réduct?

Société Franco-Belge pour h,
de machines et dïchjfcffijruct^

L'assemblée générale sw . }er

dernier. Elle a approuvé fP0
 etlUe sam^,

bilan de -l'exercice.190 1 190i ï?^ et
dende à 35 irancs pai action

 e
l û-xê »é L

a

part de fondateur^ Ces "ivi rt
e
i 5, Ir -5&

payables à partir flu Mm h
Me' s<*om

Macar et Evrard, adminlsS? re - W d
ont été réélus.

 UUUQls
«ateur 3 iv£**

Hauts-Fourneaux de Ch<u»
L'assemblée tenue à Lvon i„ ?.

a voté la distribution àfa ifJl Gct°bte
60 irancs par action, comm^pîÏÏ^ i
précèdent. L'exercice 1903-iqoi J êxercica
par un bénéfice net de 183 989 fU„e8t s°Wé
196,544 irancs en 1902-19M ABA

noï
P°Wi8

tion du dividende et .amortlsBPm»Lrépartl-
taire, il reste 75.522 IrwÏTr* 8,at«-
nouveau. rePottet à
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Dans tous les Bureaux de JW-

AU « RAPPEL RÉPUBÙCjuffr

Imp A. GENESTE. 71, rue Molière, Lyon

FEUILLETON DU « RAPPEL RÉPUBLICAIN »
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PAR

liâtes JMAiîY

PREMIÈRE PARTIE

L'Armée des Misérables

A force de chercher une issue possible.
la comtesse avait remarqué, derrière les
espaliers dont les branches, symétrique-
ment taillées, s'allongeaient en serpentant
sur toute la largeur du mur de clôture, une
petite porte dissimulée derrière les feuilles,
depuis longtemps abandonnée.

Cette porte était à moitié pourrie; il de-
vait suffire d'une simple poussée pour en
faire tomber la serrure.

Seulement, la porte ouverte, il fallait,
pour passer, couper les branches d'espalier
qui la masquaient; là était le danger, car
les jardiniers, dans leurs tournées quoti-
diennes ne manqueraient pas de découvrir
le dégât et d'avertir le comte, qui ferait
sans doute prendre toutes les mesures pour
eue l'endroit fût surveillé. Après bien des
hésitations, elle s'assura qu'elle pourrait
sortir en écwtant les branches des fils de
Je* qtâ les retenaient à la muraille. En

rentrant, il lui faudrait les rajuster, mais
c'était chose facile.

Les dragons ne venaient pas de ce côté-
là. Elle put sans péril, la nuit, gagner la
porte, qu'elle se mit en devoir d'ouvrir.
Heureusement des arbres, derrière elle, la
dérobaient. Il y avait là une charmille
épaisse, sous l'ombre de laquelle, pendant
les lourdes chaleurs d'été, elle aimait â tra-
vailler ou à lire.

Elle était en sûreté.
Elle travaillait activement, toute trem-

blante malgré son énergie, déchirant ses
mains aux branches rudes et aux clous au-
tour desquels étalent enroulés les fils, mais
ne se décourageant point.

Au bout d'un quart d'heure, la porte cé-
dait. Elle se glissait furtivement dans la
campagne, protégée par l'obscurité.

Robert, qui la guettait, arriva aussitôt
auprès d'elle. Ils s'étreignirent fiévreuse-
ment, et, dans la première émotion, Ils ne
leur fut pas possible de prononcer un mot.

A la fin, Héléna dit très bas :
i — Jurez-moi que vous n'assistiez pas au

meurtre de Warner et de l'huissier Byrne !
— Je ne le puis, fit Robert qui baissa la

tête. »
— Pourquoi ?
— J'étais à côté de Jo3 Mac-Doll.
— Mon Dieu, c'est horrible 1 dit-elle avec

épouvante en joignant les deux mains.
— Je suis heureux de vous voir, Héléna,'

 parce que j'ai quelque chose à vous ap-
 prendre.

— Quoi donc ? Vous me faites peur...
; — Le comte Donesdale a été condamné a
 mort par les Enfants d'Acier, Il le sait,
; nous l'avons prévenu.
: — C'est odieux. Vous ne pouvez, vous,
! Robert, laisser ce crime s'accomplir. Vous
t [ seriez doublement coupable. Je hais mon

I mari de toute la force de mon amour pour
vous ; mais je me croirais moi-môme com-
plice de cet assassinat si je ne cherchais à
i empêcher. Et vous aussi, Robert, parce
que vous m aimez, vous devez protéger cet
homme. Il ne faut pas qu'un jour, s'il
meurt, vous ayez son souvenir sur le cœur,
lourd comme un remords. Promettez-moi de
le défendre, d'écarter de lui les pièges qui
lui seront tendus!... ;*~"v ,..

— Rs l'ont condamné, il faut qu'il périsse.
— Robert, au nom de notre amour, écou-
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1 pas UQ reste ^'affection

pour le comte qui me fait vous prier, mais
je ne veux pas qu'il soit frappé, parée que
son sang répandu rougirait vos mains,
parce que sa mort vous éloignerait de moi
éternellement. Vous avez de l'influence sur
les Enfants d Acier, vous êtes un de leurs
chefs. Voyez-les, persuadez -les, montrez-
leur combien ce crime est inutile.

— Je l'ai tait, ils ne m'ont pas cru

être
 UUe tentative nouve"e réussirait peut-

— Elle m'est désormais défendue, sous
peine de passer pour un traître et pour un
lâche, sous peiae d'être condamné mol-
même et excuté...

— Pourquoi?
— C'est moi et Ned Grimes que le sort a

désignes pour tuer le comte.
— Vous ! Robert, vous ! Ah ! vous refu-

serez ^autrement, ce serait trop horrible!...
— Si j'hésite, c'est la mort pour mol 'ïè

vous Tai dit... Les Enfants d'Acier ne par-
donnent jamais.

— Eh bien! fuyez, dérobez-vous à leur
lmernale puissance... J'aime mieux YOUS
perdre que d'être forcée de vous haïr et
d avoir horreur de vous.

Robert Traynor ne répondit pas, et la
comtesse respecta son silence, espérant

qu'il se laisserait convaincre et que la gran-
deur de son amour lui ferait oublier et la
loi redoutable des révoltés et le serment
d'obéir au prix de sa vie.

— Héléna, dit Robert d'une voix grave,
je ne tuerai pas votre mari, parce que je
comprends combien ce crime serait atroce...
Mais je vais trahir les. miens... on aura le
droit de me traiter comme un lâche... et j'ai
le cœur déchiré, au souvenir de mon père
et de ma mère, dont Je laisserai la mort
impunie... Pourtant, je vous le dis, Je res-
pecterai la vie du comte; mais ne me
demandez rien de plus, Héléna, je ne vous
l'accorderais pas... Puisque le comte est
prévenu, il peut se défendre ; c'est une
guerre loyale qu'on lui déclare... Laissez
Dieu être le seul juge entre l'opDiesseur et
les opprimés... laissez les destinées s'accom-
plir...

Elle secoua la tète.
— Noû, Robert, cela ne sufïitpas...Si vous

voulez qu'aucun nuage ne vienne voiler
notre amour, si vous voulez que, plus tard,
aucun remords ne se lève entre nous deux,
il faut que non seulement vous ne preniez
point part au crime, mais que, connaissant
les projets des meurtriers, vous les empê-
chiez de réussir. Robert, ne me refusez
pas!

— En un mot, Héléna, vous voulez qu'a-
près avoir, Ned Grimes et moi, préparé
des embûches, j'en avertisse le comte notre
ennemi...

— Oui, Robert; il le faut, c'est votre
devoir.

— Mon devoir est d'obéir à nos lois se-
crètes, de tuer le comte pour le salut de
l'Irlande.

— Vous déshonorez votre pays 1
— Je le venge ! 
Héiéûa, acéabléè, se îat. A travers l'om>

bre, elle cherchait à lire dans les yeux de
Robert Traynor, mais ne le pouvait.

Le jeune homme, attristé, détournait la
tête.

Tout à coup, elle dit, lui tendant la
main :

-r Adieu, nous ne nous reverrons pas.
Machinalement, pris à l'improviste, il

répondit :
— Adieu !
Et sa main serra celle de la comtesse.

Mais quelle étreinte ! On eût dit qu'ils ne
se sépareraient point. Ce lut elle, la pre-
'mière, qui s'éloigna sans le regarder, sans
lui adresser une dernière prière. Robert
sentit une douleur aiguë qui lui brovait le
cœur, et des larme3, brusquement, lui vin-
rent aux yeux. Il était tout faible et ' ses
bras s'étendirent comme pour chercher un
appui.

Quand il la vit disparaître, il laissa
échapper un grand cri désespéré :

-Héléna! Héléna!
Elle s'arrêta. Elle-même défaillait. Une

fièvre lui brûlait les yeux, le front, la
paume des mains. Il se précipitait vers elle
et lui retenait la taille, dans ses deux bras
tendus, avec un mouvement où il y avait
autant de colère que de passion.

Et, d'une voix que l'émotion entrecou-
pait ;

— Est-ce que vous pensez qu'il me serait
possible de vivre sans vous ? Est-ce que,
maintenant, je ne vous appartiens pas ?
Est-ce que vous ne pouvez pas faire de moi
ce qui vous semblera bon ? Vous m'ordon-
neriez un crime, Je vous obéirais... Vous
me défendez d'aider au meurtre du comte,
puls-rjë vous résister?

— Ainsi, vous consentez?
r- Oal, j'e .veillerai sur Donesdale et j'em-

pêcherai Ned Grimes de l'assassine?... • 4]

- Sans nous compromettre?
 paS

- J'essaierai. Ned Grime ' » «f^mp»,
seul, au moins dans les premwM «
mais de concert avec moi. Je ser é
instruit de ses tenta ives Je ne pe ]ivre,
venir le comte directement san m
et sans livrer mes amis, mais je sa
doute, déjouer les projets de *ea.
- Les connaissez-vous i . .„ er passe
_ Nous avions résolu *e laisser V

quelques jours, entre e meurtre ae ^
et la première tentative contte « DOfl<
pour rendre la confiance * ̂reSo^
craignent. Nous devions attena ^
daleàsa première sortie, «ca* dtt .wu
une haie ou dans les hroussauit
des Houes, et le tuer lesoi'- Robert, f

La comtesse f^sonnait 'et n m re
était tout près d'elle, surprit n*"

"f^iproBi. «e le sauver. M»g>

P Elle se pressait contre lui, guf la p
deux mains et appuyait sa tête
trine du robuste garçon- aa, s,

Et Robert, ™ln05'/ïni/aisalt °fPWIvresse du cerveau quUm^ tûerine; * iiU
Joe Mac-Doll, et Phihp et ̂  d A f „nor, et ses serments, ew . aya » ieS
et leur vénf fff' «|
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